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Les petits écureuils peuvent escalader de grands arbres

Par Michael Murphy

 

Kyle Miller fait partie d’une espèce rare. Bien qu’il soit né de parents conservateurs et ait été élevé dans une petite ville de l’Oklahoma, il a compris très tôt qu’il devait s’échapper de l’Amérique rurale. Il vit à présent à New York, est médecin urgentiste et paye son prêt étudiant d’un montant astronomique. Il n’est jamais monté dans un avion et n’a jamais vu de film, mais il est quand même assez terre à terre pour reconnaître l’attraction sexuelle quand elle le frappe de plein fouet. Non pas qu’il sache vraiment comment lui et Joseph ont fait pour se cogner la tête quand celui-ci est nettement plus petit que son mètre quatre-vingt-dix-huit.

Joseph est l’opposé de Kyle dans pas mal d’autres choses aussi : il est relativement aisé alors que Kyle est pauvre, et il possède une confiance en soi phénoménale alors que Kyle est peu sûr de lui. Il est aussi fermement décidé à démontrer à Kyle quelle personne formidable il est, et à l’aider à transposer la confiance qu’il a aux urgences dans sa vie quotidienne. Mais le planning de travail assez chaotique de Kyle et son inexpérience dans les relations amoureuses ne faciliteront pas cette romance.




Pour Danny




Note de l’auteur

 

 

IL Y a plusieurs années de cela, j’étais assis dans un théâtre de New York et j’ai entendu Betty Bucley chanter les aptitudes de Norma Desmond à convoyer une histoire entière en un seul bref regard.

‘Avec un seul regard, je peux te briser le coeur.

Avec un seul regard, je peux jouer chaque rôle

Je peux faire chanter ton coeur

Avec un seul regard, tu sauras tout ce que tu as besoin de savoir.’

 

J’ai pensé que la musique de Boulevard du Crépuscule d’Andrew Lloyd Weber était superbe, mais de là à raconter une histoire entière en un seul regard ? Pas moyen.

La genèse de cette histoire peut être retracée jusqu’à ce moment, figé dans le temps, qui dissipa mes doutes quant à raconter une histoire dans un seul regard. Un dimanche après-midi, j’ai repéré un homme qui se tenait seul dans une pièce comble. Un regard de dix secondes vers cet homme et cette histoire était née. En un seul coup d’œil, j’avais une histoire qui prenait forme dans mon esprit, comme une éponge desséchée que l’on réhydratait, qui se gonflait et multipliait son volume par dix en un instant.

Cet homme, que j’avais repéré si brièvement, était grand. Très grand. J’avais estimé sa taille à environ deux mètres. Plus tard, j’avais réussi à me rapprocher de lui et avais constaté que ma tête n’arrivait qu’à hauteur de son aisselle, et pourtant je ne suis pas petit non plus. Cette soirée était un évènement social quelconque, une petite fête en quelque sorte, et je m’adressais donc à lui. Afin de pouvoir discuter avec lui, je devais lever les yeux, haut, très haut jusqu’à son visage.

Ce grand gaillard était très agréable, intelligent et pas particulièrement à l’aise dans ce genre de soirées. Mon esprit se remplit brusquement de pensées à propos de ce qu’avait dû être sa vie, de grandir et de surplomber tout le monde à ce point. Dans cette foule d’une centaine de personnes, il était la minorité absolue, bien qu’il soit un hétérosexuel blanc, dans une foule composée d’une majorité d’hétérosexuels blancs.

Alors je suis rentré chez moi et j’ai commencé à écrire. L’histoire prenait forme dans ma tête à une telle vitesse que j’avais l’impression que je n’arrivais pas à écrire assez vite pour la coucher sur papier (ça sonne mieux que sur écran). Mon époux pensait que j’étais fâché contre lui. J’essayais de lui expliquer que non, qu’une idée avait pris possession de mon esprit et que je me devais d’écrire mon histoire au plus vite, le scénario et les personnages me retenaient prisonnier, ils parlaient dans ma tête et je devais tout consigner par écrit. Il m’a dit qu’il comprenait, mais je crois secrètement qu’il pensait que j’étais devenu maboul.

Maboul. Boules. Noix. Grand gaillard. Grand comme un arbre. Les écureuils montent aux arbres et aiment les noix. Ouaip. D’accord.

 

— Michael Murphy




I

 

 

— AÏE !

— Merde !

Je ne sais pas lequel de nous deux était le plus surpris. D’après sa tête, l’autre gars était au moins aussi peu sûr que moi.

C’était un dimanche après-midi plutôt chargé à la salle de gym. À un moment – ne me demandez pas comment – comme je me relevais de mon banc d’haltères sans prêter attention autour de moi, j’avais réussi à me cogner le front contre un autre type qui était en train de faire de même sur le banc voisin. Tu parles d’une coïncidence !

Nous nous sommes frottés le front pendant une seconde, pas tout à fait certains de savoir à qui revenait la faute. Puis il a éclaté de rire.

Nous ne nous étions jamais rencontrés, avant cette rencontre musclée – littéralement – dans la salle de gym. Certains, quand ils sont focalisés sur leurs exercices et leurs programmes, ne répondent pas avec autant de grâce à ce genre d’incident, mais lui se contenta de rire, et je suppose que c’était réellement drôle. Son rire était communicatif et je me mis à rire à mon tour, ce qui ne m’arrivait pas souvent ces derniers temps.

Quand il se leva – cette fois ci en épargnant ma tête – et s’excusa, je remarquai qu’il était grand. Vraiment grand. Je veux dire, vraiment, vraiment grand. Remarquablement grand. D’accord, ce n’était peut-être pas le Géant Vert, mais il était si grand que même debout, pour pouvoir le regarder dans les yeux, il me fallait pencher un peu la tête en arrière. Et je ne suis pas précisément petit. Je fais un mètre soixante-dix, ce qui n’est pas très loin de la normale. Et à mon avis, il culminait aux alentours d’un mètre quatre-vingt-dix ou quinze, voire même deux mètres. Peu importait, il faisait de toute façon trente bons centimètres de plus que moi. Et je devais me dévisser le cou pour pouvoir lui parler, mais l’effort en valait la peine.

Nos excuses simultanées terminées, nous avons continué notre programme chacun de notre côté. Je n’en avais rien pensé de plus à ce moment-là puisque je me trouvais dans mon espace mental de prédilection pour pouvoir travailler mon propre programme. J’avais vaguement remarqué qu’il était plutôt pas mal. N’étant, pour ma part, pas vraiment ce qu’on pourrait appeler un ‘canon’, je me trouvais largement hors de sa portée. Très largement même.

Imaginez donc ma surprise quand, après ma séance de muscu, alors que je me changeais dans les vestiaires sans prêter attention à personne… (Je sais, je sais, mais pour une fois c’était vrai) Monsieur Grand, Beau et Ténébreux est venu ouvrir le casier à côté du mien. Je ne me souviens pas qui a dit quoi au départ, mais nous nous sommes rapidement engagés dans une conversation aussi naturelle qu’agréable entre deux parfaits inconnus dans un vestiaire de salle de gym. Je crois que c’est lui qui a fait remarquer la parfaite improbabilité que nos casiers soient voisins après avoir fait connaissance aussi violemment dans la salle un peu plus tôt. Le sujet n’était pas passionnant au point de faire une vraie conversation, alors il a adroitement dévié.

Dans toutes les salles du centre, nous disposons d’écrans de télé branchés sur CNN afin de pouvoir nous muscler tout en écoutant notre président discuter des problèmes économiques du pays. Il semblait que nous en ayons des différents chaque semaine, ces derniers temps. Je les avais écoutés d’une oreille distraite et mon voisin de casier aussi, visiblement.

L’immense gars à côté de moi connaissait parfaitement les évènements politiques récents. Il fit quelques observations, me posa des questions et exprima son opinion sur les problèmes dont avait parlé le président qui était bien loin des informations imprécises que nous avions entendues à la télé, et qui montrait qu’il connaissait le sujet sur le bout des doigts. Ou alors que c’était un menteur très talentueux. Pour ma part, j’étais plus en faveur d’un esprit fin et très informé.

Et son sourire. Oh, mon Dieu ! Ce sourire. Son visage – là-haut – était si animé. Tant de personnes se battent pour afficher un masque de neutralité, de solitude et même d’ennui quand ils sont en public. Il y a quelque chose chez nous, les hommes, qui nous terrifie à l’idée de révéler un peu de nous-mêmes aux gens que nous ne connaissons pas, et parfois à ceux que nous connaissons aussi.

Mais pas lui. Non. Absolument pas. Il ne portait aucun masque, excepté un masque de plaisir. Alors qu’il parlait, son visage était le point principal de la conversation. Et il exsudait tant d’énergie. C’était positivement contagieux à ce point-là. C’était un maître dans l’art de l’expression faciale. Et au fait, est-ce que j’ai parlé de son sourire ? Oh, ce sourire !

J’ai fait de mon mieux pour rester concentré sur la conversation, même si j’étais distrait par son sourire et sa gentillesse. Il était adorablement mignon. Non, beau. Non, mignon était bien aussi. Comment pouvait-on être mignon et beau en même temps ? Moi, j’en sais rien, mais lui le maîtrisait parfaitement.

Quand il passa son tee-shirt par-dessus sa tête, je lançai un regard rapide pour admirer son physique. Chouette. Grand et mince, élancé mais pas squelettique, oh que non ! Il semblait avoir le poids parfait pour sa taille. Je sais que ça semble stupide, mais ça lui allait bien. Il n’était pas en surpoids, ni trop maigre. Il n’était pas outrageusement musclé. Pas le genre à se piquer aux stéroïdes. Il était juste…eh bien, bien.

Son torse était dépourvu de poils et luisait d’une fine couche de transpiration. D’accord, reste concentré. C’est ça. Enlève tes yeux de ses tétons. Ces tétons érigés. Non ! Concentre-toi ! Son visage ! Fais attention ! Oh, ce visage. D’accord, ça ne marche pas du tout. Il parle. Tu devrais essayer de prêter attention à ce qu’il dit. Tout de suite !

Pense à un carambolage sur l’autoroute, vieux, me dis-je pour essayer de rediriger mon attention sur le charmant inconnu qui me faisait face et éviter d’avoir l’air d’un imbécile. Je parvins à suivre la conversation et réussis même à lui arracher quelques rires en soulignant des points stupides.

Il utilisa son tee-shirt pour essuyer la sueur sur son torse et ses aisselles avant de le jeter négligemment dans son casier. Je voulais ce tee-shirt. Y plonger mon nez et me repaître de son odeur si masculine et affolante. Si j’avais pu, j’aurais piqué ce tee-shirt et l’aurais enfoui au fond de mon sac pour m’en servir de catalyseur quand je me masturberais, plus tard ce soir-là.

Ça devint plus facile quand il s’assit sur le banc et délaça ses chaussures pour les enlever ainsi que ses chaussettes. Waouh, grands pieds, pensai-je. Avec le recul, je me dis que j’aurais dû m’y attendre. C’était stupide de ne pas y avoir songé avant, mais j’étais troublé. Je dois l’admettre.

Sans y attacher la moindre attention, mon bel inconnu tira sur le lacet de son long short de gym. Le vêtement glissa le long de ses jambes et tomba en tas à ses pieds. Sans me demander la permission, mes yeux se posèrent sur la chair nouvellement dévoilée. Son short lui arrivait quasiment aux genoux et comme il avait de très longues jambes… Ouais, eh bien vous comprenez ce que je veux dire. Et il y avait soudain tout ça, laissé à mon appréciation. Ses jambes étaient couvertes d’un léger duvet brun qui rajoutait une note de masculinité parfaite. Oh, j’étais en train de me perdre. Complètement.

Concentre-toi ! m’intimai-je, essayant de nouveau de visualiser un carambolage monstrueux sur l’autoroute, douze voitures au moins. Des flammes qui s’élevaient dans le ciel. Des camions-citernes qui explosaient. Le chaos de partout. Du verre cassé. Du sang. Des tripes. C’était gore à présent. Ça fonctionnait. J’allais pouvoir y arriver. Oh, non ! gémit la voix dans ma tête, quand mon inconnu se retourna pour prendre quelque chose dans son casier et me présenta le plus joli derrière d’homme que j’avais jamais vu de ma vie.

— Maman… dis-je à mi-voix.

La façon dont son jockstrap encadrait ses fesses me fit pratiquement haleter comme un chien en rut. Je pense que j’ai même légèrement gémi, au point où j’en étais, mais il ne m’a pas entendu, visiblement.

D’accord, j’allais me reprendre et y arriver. On respire et on pense à autre chose. Inspire. Et merde !

L’espoir fort mince que j’avais eu de me comporter comme un adulte responsable fondit comme neige au soleil quand il engagea ses doigts dans les élastiques de son sous-vêtement et le fit descendre. Et quand il le fit, son sexe apparut devant mes yeux et je fus incapable de détourner le regard. J’étais comme hypnotisé.

L’homme ne sembla pas y prêter attention. Moi, j’y prêtais attention. Il se tourna et lança le jockstrap dans le casier. Quand il se tourna de nouveau vers moi, il était toujours aussi nu et visiblement se fichait complètement que je le regarde. C’était évident que ce mec n’avait pas de complexes, absolument aucun. Il était bien dans sa peau. Et quelle peau…

Et puis ça arriva d’un coup. Il était en train de me parler, toujours aussi passionnément à propos de je ne sais plus quoi… impossible de me concentrer sur ses paroles. Sa main descendit vers ses parties intimes et il se gratta légèrement, juste au-dessus de ses bourses et derrière sa verge qu’il écarta. Il tira enfin négligemment sur son sexe pour lui rendre un peu d’espace après avoir été comprimé dans le jockstrap. Le tout sans cesser de me parler. Il devait penser soit que (A) j’étais complètement idiot, (B) j’étais un obsédé sexuel et que j’allais lui sauter dessus, ou (C) j’étais réellement en train de prêter attention à ce qu’il me disait plutôt que de mater son corps.

Et son sexe. Est-ce que j’ai parlé de son sexe ?

Bon, il faut se dire que tous les mecs ont un sexe. J’ai traîné dans assez de salles de gym pour l’avoir constaté. Ça, plus le fait que j’avais dédié ma vie à étudier les pénis sous toutes leurs formes. Pénis et Compagnie aurait pu être ma raison sociale. Compagnie me désignant dans ce cas précis.

Les sexes. Je les adorais. Je n’en avais jamais assez. Et comment ne pas les aimer ? Ils étaient constants dans leur apparence et dans leur comportement. Oh, oui, j’adorais ces coquins. Et puis, il y avait celui-là. Je frissonnai. Est-ce que je vais avoir un orgasme ? Oh, merde ! Non ! Respire !

Allez, vas-y, tu peux y arriver ! Tu vas y arriver ! Fais un effort ! m’intimai-je avec le peu de self-control qu’il me restait. Mais il restait là, à jouer avec ses lourdes bourses tout en continuant à me parler. Je veux dire, vraiment ? Qui peut parler politique présidentielle tout en repoussant ses testicules couverts de sueur de son pénis ? Eh bien, lui, visiblement. Lui et personne d’autre ! Et il le faisait avec une maîtrise indéniable. Et moi je n’en avais pas beaucoup. De maîtrise. J’étais à deux doigts de l’hyperventilation. C’est moi qui étais à deux secondes de me laisser tomber à genoux devant lui et de prendre son délectable membre dans ma bouche. Et souvenez-vous, en tant que professeur assermenté en Pénis, j’en connaissais un rayon et celui-ci était particulièrement délectable. J’étais un épicurien des érections, un dévot des pénis. J’ai dédié ma vie à la vénération du sexe masculin. Et celui-ci était remarquable.

Le sexe de cet homme hurlait la perfection. Du bout du gland circoncis à la courbure de sa longueur dont la base se perdait dans une toison brune qui n’attendait qu’une langue aventureuse pour aller s’y perdre et y tracer des dédales de salive. Et ses larges et lourds testicules qui pendaient bas. Si quelqu’un devait écrire un bouquin au sujet du plus beau pénis du monde, j’avais trouvé le modèle parfait pour poser sur la couverture. Arrêtez les castings, nous avons un gagnant !

Mon nouvel ami semblait avoir un sexe parfaitement proportionné par rapport à son corps. En d’autres mots, il était conséquent. Il y avait de quoi déguster à mon avis. Ce qui me conduisit au débat suivant dans mon esprit entre la simple décence et respectabilité ou alors le gober comme un affamé afin de tester mon hypothèse et voir si je pouvais le faire entrer en entier dans ma bouche ou pas. Des données ! J’avais besoin de nouvelles données ! Mais je me disais aussi que je devais faire attention à mes dents. La logique me disait que me mettre à genoux et sucer le sexe de cet homme – sans y être expressément invité, dans un vestiaire plein d’une majorité d’hétéros pur jus – n’était pas en faveur de mes dents ni de mon intégrité physique, d’ailleurs. J’avais de fortes chances d’y laisser ma peau. Mais quelle façon de partir en beauté ! Je mourrai avec un sourire édenté aux lèvres.

Je ne sais pas comment, mais je réussis à garder un visage neutre. Je n’ai jamais joué au poker de toute ma vie et je n’étais certainement pas connu pour mon calme et ma froideur. Mais je réussis à faire du bon boulot cette fois-ci, parce que ce mec continuait à me parler et à rire, tout en continuant à gratter ses putains de bourses ! Est-ce qu’il essayait de me tuer ? Sans déconner ! Enlève au moins ta main de tes bijoux de famille, mon gars !

J’avais les yeux rivés sur ses tétons érigés ; j’étais nettement moins timide à l’idée de mater son torse à présent. Puisqu’il était si grand, il était logique qu’ils soient plus ou moins au niveau de mes yeux. De plus, je devais être prudent. Ils étaient tellement érigés que j’aurais pu me crever un œil. Il fallait que je les surveille attentivement. Ça, ou mettre des bandes de signalisation, ou bien des cônes oranges, un truc, n’importe lequel, pour protéger les passants innocents.

C’est à ce moment-là que j’ai commencé à croire en une présence céleste. Oui, j’étais prêt à me laisser tomber à genoux et à vénérer… Oups, j’ai déraillé. Céleste, pas sexe. Oui. D’accord. Retour à la case départ. J’en suis venu à croire en un dieu quelconque parce que – vous êtes prêts à entendre ça ? – parce que je réussis à parler à peu près intelligemment. Enfin, je veux dire que j’arrivai à comprendre ce que me disait mon inconnu et à mettre deux des neurones qui me restaient en contact – pas ceux nécessaire pour une érection, les autres – sans compter de me souvenir de ce que j’avais lu quelque part. Et je réussis également à faire fonctionner mes lèvres pour former des mots. Oh, ce que je pourrais faire avec mes lèvres…

Non ! Concentré ! Mots ! Conversation ! Intelligent ! Respectable ! MERCI ! Je parvins donc à former des mots que j’exprimai à voix haute. Et ce que je venais de dire arracha un sourire approbateur à mon nouvel ami dont le visage s’éclaira d’excitation, et il leva la main droite. Oui, celle qui trafiquait ses testicules deux secondes auparavant. Ouais, celle-là. Et la tendit dans ma direction. Je me demandai brièvement s’il serait offensé si je la lui prenais et la portais à ma bouche pour en lécher les doigts. Et dire qu’une partie de mon cerveau approuvait en se disant qu’ainsi, j’aurais un avant-goût de la Terre Promise, tout en étant plus ou moins responsable.

Ouais ! Le cerveau masculin n’est pas à son maximum d’efficacité quand il est baigné de testostérone. Ce qui me fait me demander comment nous avons pu survivre jusqu’à aujourd’hui. Nos ancêtres devaient avoir eu une vie sexuelle très intense, ou alors ils se masturbaient à outrance pour se vider la tête, afin que nous puissions évoluer jusqu’à notre forme actuelle. C’est ça, ou alors ils étaient dans un état d’excitation sexuelle perpétuel et ont pris tout un tas de décisions à la con parce que leur cerveau baignait dans la testostérone. Je me demandai brièvement si les femmes avaient un problème similaire quand leur taux d’œstrogènes montait de façon désordonnée et si ce taux montait aussi vite et aussi haut que les hormones masculines.

Une grande main était tendue vers moi. Le visage était comme éclairé de l’intérieur tant son possesseur rayonnait de plaisir. Et moi ? Eh bien, je fis la seule chose responsable que l’on attendait de moi et tendis la main à mon tour pour serrer la sienne. Et Monsieur Grand, Beau, Ténébreux, Pas de Complexes, Sexe Fantastique me prit au dépourvu. Je sais ! Vraiment ! Et dire que j’avais été parfait jusqu’à présent !

— Désolé ! Je dégouline. Je vais prendre une douche rapide. Est-ce que vous pouvez m’attendre ? Si vous avez le temps, nous pourrions prendre un café ? C’est tellement rare de nos jours de rencontrer quelqu’un qui comprend les implications de la politique économique présidentielle.

Quelles implications ? me demandai-je. Quel président ? Qu’est-ce que l’économie ? Et de qui cet homme est-il en train de parler ? Tout ce que je pouvais faire, c’était rester planté là et vénérer un homme bien plus beau que le David de Michel-Ange, un homme qui pourrait remplacer Apollon la prochaine fois qu’il serait occupé ou malade.

— Bien entendu, répondis-je en espérant que les mots aient réussi à aller de mes lèvres à ses oreilles.

— Génial ! dit-il en prenant une serviette et en filant vers les douches. Ne partez pas ! cria-t-il par-dessus son épaule. Je me dépêche !

Oh, Chéri, pensai-je, je ne vais certainement aller nulle part si tu me demandes de t’attendre.

Je terminai de ranger mes affaires dans mon sac et essayai de trouver un mantra afin de prier et remercier l’entité céleste à qui je devais ma bonne fortune. Dire qu’auparavant, j’estimais que ma journée avait été fantastique si j’avais réussi à admirer un joli sexe en photo. Et aujourd’hui, j’avais eu un original en trois dimensions qui s’agitait devant moi. Et bonus exquis, l’homme à qui il appartenait était particulièrement adorable. Dire que j’en étais venu à penser que le propriétaire d’un beau sexe ne pouvait être qu’un sale con.

J’avais un problème à présent. D’accord un tas de problèmes, puisque j’étais humain après tout, sans compter que j’étais un mâle avec un sérieux influx de testostérone involontaire. Et dans mon cas, mon problème c’est que plus je vieillissais (je venais juste de fêter mes trente-deux ans), plus j’avais pris la sale habitude de dire ce que je pensais. Ouais, enfin, pas vraiment pris, disons : perfectionné. Et donc, il m’arrivait fréquemment d’ouvrir ma bouche et de mettre métaphoriquement parlant, les pieds dans le plat, tout à fait involontairement. Et j’étais positivement ravi de ne pas en être encore arrivé là avec Monsieur Grand, Beau, Ténébreux, Pas de Complexes et Sexe Parfait. Mais à vrai dire, je ne le connaissais que depuis, en gros, six minutes, et j’allais avoir tout plein d’autres occasions de merder et de dire un truc stupide, crétin et probablement insultant. Et je n’étais pas vraiment comme ça. D’accord, crétin, je peux l’admettre. Mais certainement pas étroit d’esprit. Non, les égouts dans lesquels se vautrait mon esprit étaient plutôt larges en général.

J’avais à peine terminé de remplir mon sac à dos que mon nouvel ami me rejoignit. Sans rire, il était d’une rapidité étonnante cet homme-là. À sa place, je n’aurais certainement même pas encore terminé d’ouvrir l’eau chaude, et lui était déjà là, à son casier et bien entendu, nu comme un ver. Magnifiquement nu d’ailleurs. Et il portait vraiment, vraiment bien la nudité. Une des raisons pour lesquelles il était déjà de retour, c’est qu’il ne s’était pas essuyé. Et il dégoulinait de partout.

Oh, non. Seigneur, pitié. Des gouttes d’eau perlaient sur le bout de ses tétons dressés, ainsi qu’au bout de son sexe. Je jure que c’était uniquement pour me tenter, pour me narguer, elles brillaient et me hurlaient : lèche-nous ! Elles hurlaient tellement fort que je me demandais comment les hommes autour de moi semblaient ne rien entendre de leurs ordres indécents.

Je ne le fis pas, mais je me passai la langue sur les lèvres comme un chien se lèche les babines devant un steak. Mon nouvel ami ne parut pas le remarquer et s’il le fit, il ne dit rien. Et Dieu merci, il ne remarqua pas non plus la flaque de salive qui était en train de s’étendre à mes pieds.

En fait, il devait avoir l’habitude que les hommes qui l’entourent en soient réduits à agir comme des idiots enamourés. Il était, après tout, la perfection faite homme, l’image même que l’on retrouve dans les rêves crapuleux, le matériel duquel on tire les histoires érotiques et les films pornos, l’homme qui fait devenir gays les hétéros les plus farouches, qui fait marcher les estropiés… non, ce n’est pas le bon, c’en est un autre. Mais je le jure, si j’avais été estropié, j’aurais rampé pour aller jusqu’à lui. Il aurait peut-être réussi à faire marcher un estropié en fait.

Et il avait fait un super boulot avec ma libido et mon sexe. La pauvre chose était dans un état lamentable depuis qu’il avait enlevé ses fringues quelques minutes plus tôt. Et quand il avait commencé à se gratter les bourses, eh bien le pauvre, il s’était allongé comme il pouvait, restreint dans les confins de mon slip et de mon jean. Mais c’était un vaillant. Nous étions passés par des situations terribles tous les deux. Nous avions défait des forteresses, escaladé des murailles, plongé… bon arrêtons-là, ça va devenir indécent. Disons simplement que nous passions beaucoup de temps ensemble. Bien évidemment. Et j’étais plutôt attaché à ce petit garnement. Non, attendez ! N’appelez jamais votre sexe ‘petit’ quoi que ce soit. Il lui faut un truc plus masculin, plus macho. Le Soldat d’Élite. C’est ça ! Mon petit soldat… Bordel ! Encore avec ce ‘petit’. Je vous assure que mon sexe est parfaitement normal. Il n’est pas énorme, mais il n’est pas petit non plus. Comme tout le reste de mon corps en fait, il est dans la moyenne. Mais j’avais essayé de lui faire partager des expériences sympas. Je suis responsable de lui et de son bien-être après tout, et je prends ces responsabilités avec beaucoup de sérieux.

J’avais réussi à détourner le regard de Monsieur Parfait et de ses gouttes d’eau indécemment posées sur ses tétons et qui coulaient le long de sa verge – ne regarde pas, ne regarde pas, c’est une vrai catastrophe, un carambolage, des tas de corps déchiquetés, du sang, des tripes, le chaos, des explosions de camions-citernes, des trains qui s’encastrent dans des voitures remplies de chatons – et je refermai mon sac à dos.

— Au fait, je m’appelle Kyle, dit Monsieur Parfait en tendant sa grande main vers moi.

Nous avions échangé une poignée de main un peu plus tôt, mais pas nos prénoms. Et je n’avais pas d’objection parce que cette main avait été en contact avec l’endroit où je voulais poser ma bouche. Je suppose que j’allais avoir à vivre cette expérience par procuration dans mon esprit pervers quand que je serrerais sa main. Et c’est ce que je fis.

— Joseph, dis-je.

Du moins je pense. J’espère au moins avoir réussi à prononcer un truc intelligible. Si ce n’était pas le cas, Kyle semblait ne pas avoir remarqué.

Alors que je le regardais, j’étais complètement fasciné par la vitesse à laquelle il se mouvait. Il enfila un slip beaucoup trop rapidement à mon goût. Non ! J’avais envie de hurler. J’ai encore besoin de me rincer l’œil une seconde. Mon esprit pervers avait encore de la place pour stocker des images… Bref, passons. Vous pourriez penser qu’avec des jambes aussi longues que les siennes, il aurait du mal à enfiler son pantalon avec grâce et rapidité ? Eh bien, non. Il fit disparaître ses grands pieds dans les jambes du jean avec une dextérité extraordinaire, le remonta en un instant et le ferma aussitôt.

Il passa un tee-shirt au-dessus de sa tête et ses jolis tétons furent eux aussi arrachés à ma vue. Soupir. C’est alors que je remarquai ce qui m’avait tout d’abord attiré chez lui : son sourire. Oh, ouais, d’accord. Bon, il n’était plus nu à présent, mais il avait toujours ce sourire à tomber, et il m’était adressé à cet instant précis. Pourquoi ? Je n’en avais toujours pas la moindre idée, d’autant que j’étais persuadé que je n’avais pas aligné deux phrases ayant le moindre sens. À moins que si – je ne m’en souvenais pas. Des visions de pénis passaient dans ma tête, ce qui m’empêchait presque d’avoir la moindre pensée normale.

Je ramassai mon sac et regardai Kyle. Je ne sais pas comment, mais il était déjà complètement vêtu, chaussettes et chaussures incluses Bordel, ce mec était vraiment rapide ! J’espérai seulement qu’il était aussi rapide pour retirer ses vêtements que pour les enfiler. Non, ne pense pas à ça ! Il était probablement hétéro. Complètement et indubitablement hétéro. Peut-être même ‘mormonement’ hétéro. Avec la chance qui me caractérisait, il devait même être le modèle que les hétéros regardaient afin d’être hétéro. Je soupirai de nouveau. Oh, ce sourire. Qu’est-ce que j’étais en train de m’infliger ?

— Merci de m’avoir attendu !

— Pas de problème.

— Il y a un café un peu plus loin dans la rue. Ça vous dit ?

— Bien entendu !

J’acceptai avec enthousiasme alors que je ne bois absolument pas de café et n’avais certainement pas besoin de stimulant supplémentaire à cet instant.

Discuter avec Kyle s’avéra être extraordinairement aisé parce qu’il parlait de tout avec facilité. Il était super enthousiaste sur un nombre impressionnant de sujets et était très doué pour attirer les autres – non pas qu’il en faille beaucoup pour m’attirer… Non, ne te lance pas là-dedans ! Super Hétéro, rappelle-toi. L’hétéro originel. Mais sa compagnie était très agréable. Il semblait savoir tout un tas de choses et adorait en parler, mais ne faisait pas partie de ces ‘je-sais-tout’ qui passent leur temps à étaler leurs connaissances devant tout le monde. Et quoi que je dise, ça lui arrachait des sourires à tomber. Pas de problème, je pouvais vivre avec ça.

Nous nous assîmes dans un café et discutâmes pendant des heures. Je me détendis un peu et réussis à mettre ma libido débridée sous contrôle. Je réussis même à le regarder sans avoir l’image d’un pénis ambulant devant les yeux. Bien que ce soit une image assez agréable et que je la revisiterais probablement en me masturbant ce soir-là. Et puis il était assis pour me parler et ne marchait pas non plus, ce qui aidait.

Et bien que je vive dans une ville entouré par des centaines, voire des milliers, et même soyons franc, des millions de personnes, il m’était toujours aussi difficile de parler avec les gens, parce que j’étais très timide. Je sais. Vous vous demandez, comment un grand timide peut-il arriver à être spontané au point de mettre les pieds dans le plat quand il ouvre la bouche ? Sans compter, comment fait-il pour avoir des aventures sexuelles ? Faites-moi confiance, c’est tout à fait possible. J’ai un tas d’exemples concernant les deux points précédents, j’ai des années d’expérience.

Ceci dit, je passai un très bon moment. Cet après-midi avait pris un tour inattendu. Habituellement, j’allais à la salle et faisais mon programme, matant discrètement les mecs autour de moi avec qui je n’oserais jamais échanger le moindre mot. Puis je rentrais à la maison et bouquinais un peu, ou alors je rangeais ou faisais le ménage, enfin, un de ces trucs passionnants qui me tenaient occupé jusqu’à l’heure d’aller me coucher, puis je me levais et je partais bosser. Vous voyez, le cycle habituel de la vie, quoi. Enfin, tout au moins le cycle de vie de la semaine.

Et c’était tellement extraordinaire et inattendu de passer du temps à discuter avec un homme si beau et adorable qui semblait aimer m’écouter parler. Est-ce que je l’avais payé et avais oublié ? Personne ne m’avait jamais écouté parler sans que je les paie. Non pas que je payais quiconque, c’était juste une façon de parler. C’est que personne ne m’avait jamais réellement écouté avant. Bon, ça suffit avec l’auto-apitoiement.

Ce n’était pas que j’étais moche ou quoi que ce soit. On m’avait même dit que j’étais un mec plutôt attirant. Mais on m’avait également dit que j’exsudais un certain manque de confiance en moi et que je cherchais à me fondre dans le décor. Je n’étais pas un ermite vivant dans une caverne isolée en train de regarder la vie passer. Je sortais, rencontrais des hommes et arrivais même à tirer mon coup régulièrement ; pas suffisamment, mais depuis quand un homme atteignait-il ses limites ? Je n’avais pas encore rencontré l’homme en question et n’en avais jamais entendu parler non plus. Mon grand-père avait quatre-vingts ans et était toujours aussi fringuant – à quatre-vingt ans ! Et il adorait en parler aussi. Concentre-toi. Concentre-toi sur le mec fantastique qui est en face de toi et qui est pendu à tes lèvres.

Je repris conscience au moment opportun.

— Je suis vraiment désolé d’avoir monopolisé la conversation et de vous avoir coincé ici, disait Kyle.

— Non ! J’adore ça ! Ne vous excusez pas ! Et surtout ne vous arrêtez pas !

Tu as l’air désespéré, me sermonnai-je.

— Avez-vous faim ?

Je regardai ma montre et fus stupéfait de constater qu’il était l’heure du dîner. Mais où avait donc filé cet après-midi ? Ah, oui, c’est vrai, à baver devant le corps nu de Kyle, puis à me perdre dans ses paroles comme je voulais me perdre avec son sexe.

— À vrai dire, oui.

— Cool, écoutez, je connais un super resto thaï dans le coin. Vous aimez ça ?

— J’adore !

— Super. Ça vous dirait que nous mangions ensemble ? Et promettez-moi de me filer une claque sur la tête si je me mets encore à bavarder comme une pie !

— Certainement pas, répondis-je en souriant, bien que l’idée de lui donner une fessée ait aussitôt jailli dans mon esprit.

Couché, mon vieux ! essayait de dire la voix dans ma tête. Une autre voix s’éleva qui n’avait pas envie d’écouter la première. Pourquoi ?

C’était une bonne chose que je sois le seul à entendre les disputes qui se déroulaient dans mon esprit. Et ce n’était probablement pas uniquement dans ma tête que tout ça se passait. Mais plutôt mes deux têtes qui s’affrontaient. La raisonnable sur mes épaules, et la coquine au fond de mon jean qui voulait conquérir le monde, faire tomber les barricades et aller crânement là où aucun autre homme n’avait jamais été avant elle (Je n’aurais de tout façon certainement pas refusé d’y aller, même si un autre homme était y passé avant moi. Je n’étais pas stupide à ce point-là, juste excité comme un fou.)




II

 

 

AVEC LA longueur de jambe qu’il possédait, j’avais présumé que j’aurais à trottiner comme un fou pour arriver à marcher au même pas que Kyle, mais il avait pris une allure assez lente qui convenait parfaitement à mes petites jambes. Au restaurant, nous fûmes accueillis par une femme qui semblait bien le connaître et qui le salua comme un vieil ami. Je fus surpris quand il a joignit ses mains et s’inclina légèrement pour la saluer tout en lui parlant en thaïlandais. Elle nous conduisit immédiatement vers une table stratégiquement placée dans un coin tranquille. Nous avions une vue parfaite sur la salle tout en étant relativement protégés du bruit des conversations environnantes. Notre table était parfaite pour pouvoir discuter tranquillement, surtout quand on était une personne aussi parfaite que celle avec qui je me trouvais à ce moment-là.

Kyle n’aurait pu émettre une meilleure suggestion que celle-ci en ce qui me concernait, j’adorais la cuisine thaï. N’importe quelle cuisine qui produisait autant de saveurs paradisiaques avait mon approbation de toute façon. Ma mère, par contre, ne mangerait jamais, et je dis bien jamais, de nourriture thaï. Elle était pourtant bonne cuisinière, mais n’aurait jamais accepté de manger aussi épicé. Non, Monsieur. Moi, par contre, j’adorais que ce que je mangeais ait un peu de caractère. Un certain piment, dans le sens large du terme. Et un bon curry thaï était tout à fait ce qui me convenait. Un bon cuisinier pouvait vous faire un curry thaï qui vous ferait transpirer des cils et des tétons. Hum, si Kyle prenait un curry et qu’il transpirait de là. En tant qu’homme parfaitement bien élevé, il serait de mon devoir de lécher cette sueur… Non ! On se concentre ! Pas de tétons en sueur ! Pas de sueur tout court ! Oh Seigneur, des petits tétons couverts de sueur ! Non ! Bordel ! Concentration, non mais !

— Ça va ? me demanda gentiment Kyle.

— Oui, bien sûr, pourquoi ?

— Vous aviez l’air distrait pendant un instant. J’espère que je n’ai rien dit de stupide.

— Non ! Non ! J’essayais simplement de me convaincre de ne pas prendre le curry ultra épicé. Le quatre étoiles devrait largement suffire.

— Vous aimez le curry ?

— J’adore ! Surtout le curry thaï, je suis accro.

— Moi aussi. Un jour, si vous vous sentez très courageux, je pourrais vous faire mon chili maison.

— Vous cuisinez ?

— Un peu.

— D’accord, c’est un rencard alors, ajoutai-je avec audace.

— Super ! Mais nous devrions peut-être commencer par commander et manger ici d’abord.

Nous nous mîmes à rire au même moment. Comment ce mec parfait, cette incarnation de la perfection avait-il pu finir attablé avec moi ? Il avait certainement eu l’intention de s’asseoir avec quelqu’un d’autre.

Nous continuâmes à parler. Nous rîmes. Nous parlâmes encore. Nous rîmes de nouveau. Et nous bûmes quelques Mai Tai. Ai-je dit que nous avions bu des Mai Tai ? Nous avons bu des Mai Tai. Et ils étaient boooooooons. Tellement bons. Je n’avais pas bu au point d’être ivre, mais je me sentais détendu.

Après le troisième cocktail et après avoir terminé nos entrées et nos plats principaux, nous restâmes assis, sans bouger, attaquant sans aucun doute notre digestion, mais nous savourâmes le reste de notre soirée parfaite dans le même temps. Sans m’en rendre compte, j’eus le regard fixé sur ses lèvres. Et apparemment ça se voyait.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? me demanda-t-il.

Je faillis lui répondre, j’admire juste tes lèvres fantastiques. Mais je ne sais pas comment, je réussis à me retenir. Une autre partie de mon cerveau, qui elle, ne possédait pas le moindre filtre, était en train de se faire son petit film à partir de ces mots, comme si je les avais réellement exprimés.

J’admire juste tes lèvres pulpeuses. Bordel. Est-ce que je viens réellement de dire ça ?

Oui, tu l’as fait, et oui, j’adorerais t’embrasser aussi, disait-il, je me demandais juste à quel moment tu te rendrais enfin compte que j’avais envie de te sauter dessus.

Mais j’étais un gentil garçon. Pourquoi, je n’en sais rien, parce que les gentils garçons ne trouvaient certainement pas autant d’occasions de tirer un coup que les mauvais garçons. Mais à cet instant-là, j’avais une putain d’envie d’être un mauvais garçon.

Mais je me contentai de répondre le plus poliment possible, tout en passant au tutoiement.

— Rien, je me disais simplement que j’avais passé un super moment avec toi cet après-midi. C’est déjà tellement rare de rencontrer un mec sympa dans cette ville, alors rencontrer Monsieur Parfait !

— Où ça ? dit Kyle en tournant la tête comme pour regarder autour de lui.

— Toi !

— Moi, Monsieur Parfait ? Tu as vraiment besoin de te faire examiner les yeux ! Ou alors, il faut arrêter l’alcool.

— Disons que vu d’ici, moi je trouve que ce n’est pas si mal.

— C’est une seulement une illusion d’optique.

— D’accord. Je dirais que c’est une super illusion d’optique alors.

Danger ! Danger ! Les alarmes résonnaient à plein volume dans ma tête. Sable mouvant droit devant. Avancer avec prudence.

Kyle soupira. Ça y est, je le savais. Je l’avais vexé. Il savait que j’avais envie de jouer à saute-mouton avec lui et il était sur le point de me dire que j’étais un vieux pervers et d’aller me faire foutre.

— Joseph, tu as été un vrai délice ! J’ai passé un moment extraordinaire. Je ne peux pas te dire à quel point j’ai aimé passer du temps avec toi.

Hmm. Pas du tout ce à quoi je attendais, mais j’étais prêt à prendre tout ce qu’il me donnerait.

— J’aurais adoré poursuivre ceci, mais je suis vraiment, vraiment désolé. Je dois me lever aux aurores pour aller au travail demain matin. Je suis de garde à partir de sept heures, et ce, toute la semaine, alors il faut que je rentre et que j’aille me coucher.

Je pensais que ce n’était pas un problème en soi. Je pouvais parfaitement l’accompagner chez lui et le mettre au lit, le border – après l’avoir baisé comme un fou pendant une ou deux heures et léché son corps magnifique de la tête aux pieds et des pieds à la tête.

Plutôt que de révéler la luxure qui s’emparait de moi en pensant à son corps sublime, je préférai regarder ma montre. Et je fus sincèrement surpris quand je constatai qu’il était déjà neuf heures… du soir ! Mais, bordel, où était donc passée la journée ? Et je devais aller travailler le lendemain matin, moi aussi.

— Oh merde ! Il est vingt-et-une heures ! Ce n’est pas possible, c’était midi il y a un instant !

— Je crains de t’avoir monopolisé toute la journée. Je suis vraiment désolé d’avoir gaspillé ta journée comme ça. C’était très sympa, j’ai passé un très bon moment, et je déteste le voir se terminer, mais…

— Je suis désolé de devoir l’admettre moi aussi, mais je dois en convenir. Je dois me lever tôt demain matin pour aller pointer et sucer les mamelles de l’Amérique corporatiste.

— C’est bien la première fois que j’entends ça dit de cette façon ! remarqua Kyle, l’air profondément étonné. Tu n’as pas l’air d’aimer particulièrement ce que tu fais, si ?

— Pas en ce moment, non. Je suis très bon dans ce que je fais et je le fais bien. Je touche une paye conséquente, mais je suis là-dedans depuis un peu trop longtemps à mon goût.

Je m’interrompis.

— Mais je ne vais pas t’embêter avec ça. Tu as besoin de rentrer chez toi et d’aller te coucher afin d’être un adulte responsable demain matin.

Nous jetâmes quelques billets pour régler l’addition et nous sortîmes dans la rue. Le soleil était couché depuis longtemps et il faisait frisquet pour une soirée d’automne.

Je tendis la main vers Kyle, mais il ouvrit les bras et me serra contre lui. D’accord ça, c’était vraiment inattendu. Bon, en général, les mecs hétéros ne font pas de câlins à d’autres hommes comme ça. Hmm. Récolte d’informations et de preuves. Analyse interrompue et abandonnée à cause d’une surchauffe du système concerné. Niveau de testostérone trop élevé.

Mes lèvres étaient près de ses pectoraux qui m’avaient tenté un peu plus tôt, mais pas de chance pour moi, ils étaient à présent couverts par le tissu de son tee-shirt. Pas aussi appétissant que tout à l’heure pour être franc. Mais mon esprit pervers pouvait me fournir des épreuves couleurs haute définition de ces petits coquins pour la postérité. Je me laissai aller entre ses bras, savourant la sensation de me trouver si près de Monsieur Parfait. J’étais convaincu que j’étais sur le point de me réveiller et de découvrir que tout ça n’avait été qu’un rêve et que je n’étais effectivement qu’un vieux troll incapable d’approcher des hommes aussi mignons que celui-ci autrement qu’en les espionnant et en les induisant en erreur par la suite.

— Appelle-moi, d’accord ? demanda Kyle alors qu’il s’éloignait d’un pas.

— Je le ferais volontiers, répondis-je avec un sourire. Si j’avais ton numéro de téléphone, ou au moins ton nom afin de pouvoir retrouver celui-ci, ou si je savais la moindre chose sur toi qui me permette de te retrouver. Je sais bien que les dieux dans ton genre ne s’abaissent pas à donner leur véritable identité quand ils circulent parmi nous, pauvres mortels. J’adorerais t’appeler, mais il va falloir que tu y mettes du tien.

— Je crois encore que tu ne te rends pas compte de ce que tu dis, rétorqua Kyle en riant.

Il tira une carte de visite de son sac de gym et griffonna un numéro au dos.

— C’est mon portable. Je l’ai toujours avec moi, mais je ne réponds pas lorsque je fais mes visites ou quand je suis avec un patient, ni quand j’ai du sang et des tripes jusqu’aux coudes.

— Tu es médecin ?

Celle-là, je ne l’avais pas vue venir, mais pour être honnête, je n’avais rien vu venir jusqu’à présent non plus.

— Oui, je viens de terminer mon internat. Je te promets de te parler de tout ça si ça t’intéresse. On mange ensemble comme ça on pourra discuter un peu plus longtemps ?

— D’accord. C’est un rencard, cette fois.

— Cool ! Bonne nuit.

Il s’éloigna à petites foulées dans le noir pour aller rejoindre son lit extra-grand et prendre un repos mérité pour Extra-Grande Personne. Moi, en revanche, je restai planté au coin de la rue, complètement sidéré. La testostérone courait dans mes veines. Ma vision était brouillée. Tétons. Sueur. Dieu parmi les hommes. Non. Maison.

Je ne sais pas comment je parvins à me mettre en marche dans la bonne direction, mais je descendis la rue et allai à mon appartement. Je n’étais pas rentré depuis cinq minutes que le locataire de mon sous-sol personnel se manifesta et demanda toute mon attention. Sachant que je ne pourrais absolument rien faire tant que je ne me serais pas occupé de la situation, je m’assis sur le canapé, m’adossai confortablement et fermai les yeux. Je revoyais parfaitement mon Dieu Grec descendu des Cieux, dans toute sa gloire dénudée, couvert de sueur, de fines gouttelettes descendant le long de ses muscles, et son sourire impossible. Je crois bien que j’ai battu le record de l’orgasme le plus rapide de ma vie, probablement parce que j’étais sur le qui-vive depuis des heures, forcé de me tenir correctement alors qu’il affichait sa perfection pour moi et me parlait sans se lasser.

Quelle journée !




III

 

 

LE MARDI matin, je fus confronté à un dilemme vieux comme le monde, le dilemme qui déterminerait le futur cours des évènements : quand est-ce que tôt est trop tôt pour appeler pour un second rendez-vous ? Et de plus, est-ce que nous avions seulement eu un premier rendez-vous ? Je l’espérais bien. Je l’espérais vraiment, vraiment. Sans compter que j’espérais aussi qu’il soit prêt à passer aux choses sérieuses dès le second rencard. Parce que sinon, je serais bien capable de me frotter contre sa jambe comme un chien en rut par inadvertance. La sienne ou n’importe quelle autre jambe disponible d’ailleurs.

Plutôt que de laisser la testostérone diriger ma journée – ouais, bien sûr ! Comme si ça avait la moindre chance d’arriver ! – je décidai de considérer cette décision avec toute la prudence qui s’imposait, rationnellement, et de n’agir qu’après avoir accordé toute mon attention au sujet. Voyons donc. Il m’avait dit être médecin et qu’il avait une garde qui commençait à sept heures du matin. Donc, quand les médecins étaient-ils autorisés à faire une pause pour passer des coups de fil perso ? Est-ce qu’il travaillait dans un hôpital ? Ou bien y avait-il un cabinet dans lequel il consultait ? Quelle était sa spécialité ? Zut ! Trop de questions et pas assez de réponses. Il me fallait plus d’informations, beaucoup plus d’informations. Donc pas de bol pour l’approche rationnelle. Testostérone venait de marquer deux points sans le vouloir.

Puisque l’analyse logique venait de me laisser magistralement tomber, je décidai de diviser la plage horaire de huit heures à midi en deux et d’appeler à dix heures pile. À cette heure-là, j’étais au travail depuis une bonne heure, j’avais déjà vérifié mes mails, géré les crises mineures qui avaient surgi et je m’ennuyais déjà. Et j’étais distrait. Les images des tétons de l’homme ainsi que de son pénis parfait n’arrêtaient pas de surgir de manière inappropriée dans mon esprit et bloquaient toutes mes pensées.

Donc à dix heures, je fermai la porte de mon bureau, sortis mon portable et composai le numéro que Kyle m’avait donné la nuit précédente. J’adressai une centaine de prières à tous les dieux qui pourraient être concernés afin que l’homme réponde en personne. Pas de chance. Messagerie vocale. Je détestais les messageries vocales. Ce truc moderne était de ceux dont je pouvais aisément me passer. Alors que j’écoutais son message ce matin-là, sa voix me fit penser à ses lèvres, qui me firent penser à son visage, qui me rappela son sourire, qui me fit penser à son rire… qui fit se dresser mon sexe. Non, pas au bureau, je t’en prie. Rendors-toi. Je te réveillerai plus tard quand tu pourras venir faire joujou. Il ne fut pas impressionné. Les hommes se font totalement commander par leur sexe. C’était une bataille dont le vainqueur était connu d’avance.

Alors même que j’écoutais le message de Kyle et que j’aurais dû être en train de composer une réponse spirituelle à souhait dans ma tête, j’avais l’esprit vraiment ailleurs, et très mal placé en plus.

Donc quand le bip résonna et que je fus en ligne, j’étais complètement à côté de la plaque et ne sus pas quoi dire. Génial ! Rien de mieux pour faire bonne impression ! pensai-je.

— Salut Kyle. C’est Joseph, de la salle de gym, hier. Et du café, hier aussi. Et du dîner d’hier soir. Ouais, tu sais déjà tout ça. Tu étais là. Désolé. C’était bien sympa et j’ai passé un super moment, vraiment. Le meilleur moment que j’ai passé depuis longtemps d’ailleurs.

Ferme-la ! N’aie pas l’air aussi désespéré, pauvre type !

— J’aimerais bien continuer notre conversation. Vu que nous avons l’air de pouvoir discuter de tout.

Désespéré, n’aie pas l’air aussi désespéré, crétin !

—J’aimerais bien qu’on se revoit… et qu’on puisse discuter.

Ben tiens, tu parles, tu as juste envie de lui tailler une pipe d’enfer et de le lécher jusqu’à qu’il s’évanouisse.

— Je ne sais pas quel est ton emploi du temps cette semaine, mais le mien est franchement ennuyeux à mourir.

Tout à fait le truc à dire en prévision d’un rencard torride, bien sûr !

— Et l’idée de passer un moment avec toi, pour un café, un dessert… ou un petit déjeuner… Ça embellirait ma pauvre semaine.

Le tout combiné ne serait pas mal non plus, à vrai dire.

— Enfin, ce que ton planning te permettrait. Appelle-moi et on verra quand on peut se voir. J’ai vraiment passé un bon moment hier. Merci.

Je n’étais pas très loin de terminer mon message avec une connerie dans le genre ‘Passe une bonne journée !’, et je remerciai silencieusement celui qui devait écouter de là-haut, dieux inclus, et qui avait empêché ma bouche de sortir une banalité pathétique que tout le monde disait à longueur de journée.

Je laissai mon numéro avant de raccrocher ; ça aurait été vraiment stupide de laisser un message et de ne pas laisser mon numéro. Ça aurait impliqué de devoir le rappeler, ce qui aurait révélé ma qualité de désespéré et de pauvre type dans la foulée. Dieu merci, je n’avais pas fait une erreur pareille. Maintenant, je n’avais plus qu’à me ronger les sangs à attendre de savoir s’il me trouverait assez intéressant et aurait envie de me rappeler.

Même si c’était lui qui était venu me parler hier à la salle de gym, qu’il m’avait montré son corps divin, avait pris la douche la plus rapide du monde afin d’aller prendre un café avec moi, m’avait emmené dîner et m’avait régalé de la conversation la plus intéressante de toute ma vie, je doutais encore qu’il me rappelle. Peut-être qu’il avait retrouvé son bon sens durant la nuit et comprit l’erreur qu’il avait faite. Peut-être que sa copine était en déplacement et qu’il s’ennuyait. Peut-être que c’était un défi… ou un pari. Ou bien j’étais juste cinglé. Probablement la dernière proposition. Non. Définitivement la dernière. Résultat d’un trop plein de testostérone qui avait fait pourrir mon cerveau.

Je rouvris mon bureau fermé à clef et essayai de travailler un minimum. Peu importait combien j’essayais, j’étais totalement incapable de me concentrer. Chaque fois que j’écrivais une phrase et que j’essayais de lire un rapport financier ou de contrôler un détail, mon esprit retournait à ce glorieux sexe qui s’offrait dans toute sa splendeur à portée de main, à ces tétons appétissants et à ce sourire qui aurait fait fondre le cœur de glace d’un Républicain convaincu.

Une heure plus tard, quand je dus me rendre aux toilettes, j’emportai mon téléphone avec moi, chose que je ne faisais jamais ; je détestais me sentir enchaîné à ce truc et avais une relation étrange entre haine et amour avec cet appareil.

Et devinez quoi ? J’étais devant l’urinoir, je venais tout juste de sortir mon engin et commençais à me soulager quand – vous vous en doutez – mon téléphone se mit à sonner ! Je le sortis maladroitement et en profitai pour m’uriner dessus. Ouais, quelle adresse !

— Allo ? dis-je, un peu distraitement. Et zut !

— Joseph ? dit-il en riant. Je te dérange peut-être ?

— Quoi ? Non, je suis en train de me pisser sur les pieds, c’est tout.

— Est-ce que j’ai envie de savoir ?

— Je suis aux toilettes. Je vois tout le temps des hommes parler au téléphone ici. Mais visiblement, je n’ai pas les gènes nécessaires pour pouvoir pisser et répondre au téléphone en même temps.

— Oh, mais tu es en train de me parler et apparemment en train d’uriner sur tes pieds donc tu peux faire les deux, tu as seulement un problème de visée. Du coup, je me dis que les hommes qui téléphonent en pissant doivent tous avoir les bas de pantalon et les pieds mouillés.

— Je n’ai jamais vérifié, mais je pense que c’est tout à fait possible. Il faudra que j’ouvre l’œil désormais. Rien de mieux pour se rendre populaire que de mater les pantalons des mecs dans les toilettes. ‘Salut mec, je regarde seulement si tu as pissé sur ton pantalon. Non ? Pas de soucis, ne t’en fais pas, je ne suis pas fou. C’est pour la science…’.

Son merveilleux rire, si communicatif et joyeux, s’éleva de l’appareil et sembla m’envelopper d’une chaleur très agréable, et pas seulement parce que je venais de me faire pipi dessus.

— Imagine le compte-rendu d’expérience que tu pourrais écrire !

— Je vais te croire sur parole.

J’étais tenté de foncer jusqu’à mon bureau, le sexe à l’air, mais je savais que les autres n’apprécieraient certainement pas. Je parvins à ranger le tout à sa place habituelle, à remonter ma fermeture et à avoir l’air suffisamment innocent pour retourner dans mon bureau sans éveiller les soupçons. Une fois la porte fermée, je m’installai confortablement à mon bureau.

— Merci de m’avoir appelé.

— Merci à toi d’avoir laissé ce merveilleux message. J’ai passé une très bonne journée hier. Tu es génial, spirituel et très intéressant…

— Spirituel ? Qui ? Moi ? Non, je suis désolé mais tu dois me confondre avec quelqu’un d’autre. Quelqu’un de spirituel. Moi, je suis celui qui se pisse sur les pieds, tu te rappelles ?

Son rire était vraiment un régal pour mes oreilles. Une musique délicieuse. J’adorais ce rire. J’adorais le son de sa voix, tellement agréable, qui m’enveloppait d’un sentiment de bonheur et pour une fois, ce n’était pas parce que j’avais une érection phénoménale. Quoique j’étais certain que nous y arriverions à un moment ou à un autre.

— Tu es si drôle ! dit-il. Je ne peux pas te dire à quel point j’avais besoin de rire. Merci !

— Hé, qui n’aime pas donner aux autres une bonne occasion de rire… euh, non. Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire. Laisse tomber.

Ce rire.

— Est-ce que tu aurais un peu de temps pour qu’on mange un morceau ensemble ce soir ? demanda-t-il en me prenant complètement au dépourvu.

Je n’aurais pas dû être surpris parce que c’était bien pour cette raison que je l’avais appelé en premier lieu. Mais j’étais encore surpris que cet homme, si intelligent, avec un esprit si fin et qui était si beau – et le propriétaire d’un sexe magnifique et de tétons sensationnels – ait envie de passer du temps avec moi. Mais il semblait que oui. Et qui étais-je pour m’en plaindre ?

— Ce serait chouette. À quelle heure termines-tu ton travail ? demandai-je.

— Dix-neuf heures.

— Hein ? Mais tu ne m’as pas dit que tu avais commencé à sept heures ce matin ?

— C’est bien ça. Je bosse de sept heures à dix-neuf heures.

— Seigneur, mais ce n’est pas illégal ?

— Ce sont les aléas de la vie trépidante d’un jeune médecin. Je suis bipé, je dois y aller. D’accord pour le dîner ?

— Oui !

Je crois que j’ai crié pour qu’il m’entende avant de répondre à son bipeur.

— Où et quand ?

— Dix-neuf heures trente chez Luigi ? Ça ira ? Tu sais où c’est ?

— Dans le même quartier qu’hier soir ?

— C’est ça !

— Alors c’est bon.

— Génial. Désolé. Je dois filer.

Et il partit, mais son merveilleux rire résonnait encore dans mes oreilles. Et maintenant, je pouvais dire que c’était renforcé par les hormones.




IV

 

 

SI J’AVAIS été improductif avant cet appel, après l’avoir eu, j’étais complètement à côté de la plaque. Il n’y avait pas la moindre chance que j’arrive à faire quoi que ce soit et dans ma tête, j’étais déjà parti. Malheureusement, mes collègues n’étaient pas abonnés à ma vie privée et n’avaient pas été informés que bosser était peine perdue pour la journée.

À dix-sept heures, je filai et rentrai à la maison pour prendre une douche et me masturber. Juste pour me soulager un peu, bien entendu – était-ce de ma faute si ça me titillait tout le temps ?

Puis je dus faire face au plus grand dilemme de ces cinq dernières minutes : que porter pour aller au restaurant quand on dîne avec un dieu vivant ?

D’accord, j’avais beau être gay et aimer les belles queues et tout ça, quand on en venait au sujet du goût exquis des gays en ce qui concernait la mode… je n’avais pas eu ma copie complète du gène en question. Qui devait être le même, d’ailleurs, que celui qui permettait de pisser et répondre au téléphone en même temps.

Je pouvais m’habiller et ne pas avoir l’air ridicule, tant que je n’essayais rien de trop différent, mais pour ce qui était de coordonner une tenue capable de vous couper le souffle ? Impossible.

Donc je fis du mieux que je pus : un jean noir plutôt près du corps et une jolie chemise bleue à manches longues. Pas si mal. Le seul problème, c’était qu’il me restait à présent une heure à tuer avant mon rendez-vous.

Pouvais-je considérer ça comme un rencard d’ailleurs ? Je l’espérais de tout cœur. Peut-être que je devrais me masturber encore un petit coup avant de partir ? Est-ce qu’il y a une limite à la masturbation ? Peut-on trop se masturber d’ailleurs ? Non. Idée idiote. À moins que j’en garde un peu en réserve au cas où ma soirée se prolongerait ? Non. Encore une idée idiote. Et si je me faisais renverser par un bus en allant au resto ? Ou encore frapper par un astéroïde en train de s’écraser sur Terre ? Je regretterais de ne pas m’être masturbé une dernière fois avant d’être frappé par une catastrophe pareille. Et dire que penser à me masturber alors que j’étais le point de mourir n’était même pas tiré par les cheveux. Que pouvais-je dire ? J’adorais le sexe, en solo ou en collaboration avec d’autres volontaires. J’avais toujours bien joué avec les autres. C’est juste que je ne me souvenais plus exactement à quand remontait la dernière fois. Bien trop longtemps si j’en étais arrivé là. Ça, ou mon très grand ami avait réussi à m’envoyer des phéromones par téléphone, en utilisant une technique inconnue.

Il me restait encore cinquante-neuf minutes avant de devoir être au restaurant. Je regrettais de ne pas avoir été à la salle de gym pour évacuer un excès de… d’énergie. J’aurais bien soulevé quelques poids ou couru quelques kilomètres sur le tapis. Mais c’était trop tard à présent. Sans compter que je ne voulais pas me blesser avant mon…super rencard ? Oh, je vous en prie ! Oh, je vous en prie ! Oh, je vous en prie !

Trop excité pour bouquiner et trop sensible pour me masturber une troisième fois – avais-je oublié de dire que je m’étais encore masturbé ? Ah, oui, je m’étais masturbé une seconde fois. Petite note perso : trouver un lubrifiant plus adapté pour les séances de masturbations multiples. Je fis défiler toutes les chaînes de télé que je possédais sur le câble – Depuis quand y avait-il plus de 800 chaînes ? – j’allai faire pipi pour la quatre-centième fois, me regardai dans le miroir pour la quatre-cent-cinquantième fois, et je partis enfin pour le restaurant.

Sans la moindre surprise, j’arrivai avant Kyle et je m’installai au bar pour l’attendre. Je commandai sagement une eau pétillante avec une tranche de citron ; pas question que je prenne de l’alcool alors que j’étais déjà en train de planer.

À exactement dix-neuf heures trente, Kyle passa la porte. Je n’eus pas le moindre problème pour le repérer. Peu importait l’endroit, il dépassait tout monde d’une bonne tête.

Contrairement à hier où il portait un jean, aujourd’hui il était en tenue de travail : pantalon et tee-shirt d’hôpital. Quand il me vit, je fus charmé par son sourire éclatant qui m’avait déjà conquis la veille. Ouais, il l’avait encore. Et ça marchait toujours. Et c’était tout à moi, pour une raison inconnue.

— Hé ! Joe ! dit-il en me serrant la main et en me régalant de ses jolies dents blanches. J’espère que je ne t’ai pas trop fait attendre. J’ai pris un peu de retard en quittant l’hôpital.

— Non, tu es juste à l’heure.

— Tant mieux ! Je n’ai même pas pris le temps de me changer, j’avais trop peur d’être en retard et je ne voulais pas te faire attendre.

— Tu es parfait. Enfin… je veux dire que tu es à l’heure – parfaitement à l’heure. Je parle trop, je sais… Désolé.

— Je ne me plains pas ! Qui pourrait bien se plaindre quand on vient vous faire des compliments et vous dire que vous êtes parfait ? Pas moi en tout cas !

— C’est bon, Monsieur Parfait. Allons prendre une table.

— Bonne idée.

Kyle connaissait le chef de rang ici aussi. L’homme le salua par son nom et nous dirigea immédiatement vers une table pour deux, agréablement située dans un coin tranquille.

— Il faut vraiment que je sorte dîner avec toi plus souvent.

— Bien, répondit Kyle. Mais pour quelle raison ?

— Visiblement, les gens te connaissent et tu arrives toujours à avoir des tables bien placées dans les restos.

— C’est vrai. Deux points pour moi.

— Deux ? Non, je crois bien que nous avons dépassé les deux points depuis longtemps.

— Comment ça ? demanda Kyle un peu confus.

— Kyle, ton total de points est actuellement largement dans les cent, et uniquement gagnés deux à deux.

— Pourquoi ?

— Pourquoi quoi ?

— Eh bien, pourquoi est-ce que tu… ?

— D’accord, voyons voir : parce-ce que tu es incroyablement intelligent, agréable, tu as un sourire capable de faire fondre un glacier, tu connais plein de choses, tu peux parler de n’importe quel sujet, tu es super amical envers les gens que tu ne connais pas, tu es absolument magnifique, tu as un corps à se damner… Désolé, ajoutai-je timidement, je n’avais pas l’intention de dire la fin à voix haute.

— Tu trouves que j’ai un beau corps ?

— Hein ? Évidemment ! Oui !

— Vraiment ? demanda Kyle qui visiblement n’en croyait pas un mot, ce qui me motiva davantage.

— Allo, ici la Terre pour Kyle ! dis-je en agitant une main devant lui. Oui, tu es un homme absolument magnifique ! Tu es l’homme au sourire aveuglant dont le simple souvenir était encore si étincelant que ça m’a empêché de dormir hier soir. Je t’en prie, ne me dis pas que tu es un de ces mecs qui ne se voient pas attirants alors qu’ils pourraient provoquer des émeutes et avoir une foule d’admirateurs qui bave à leurs pieds ?

Kyle resta silencieux, mais il me fixa du regard, les yeux écarquillés.

— Oh, merde, tu n’es pas un de ces mecs ?

— Je suis désolé, dit-il en baissant les yeux. Je ne me vois pas du tout comme tu m’as décrit.

Bon. D’accord, il était temps d’employer la méthode scientifique et de récolter quelques données.

— Qu’est-ce que tu vois quand tu te regardes dans un miroir ?

— Je vois un grand homme dégingandé, maladroit et peu à l’aise en société, bien trop grand pour rentrer dans les normes sociales. Je vois un homme qui surplombe tout le monde. Avec des bras et des jambes qui font des kilomètres. Je vois quelqu’un qui est anormal. Qui fait peur aux enfants. Je vois quelqu’un que les gens préfèrent éviter afin de ne pas avoir à lui parler. J’ai des oreilles bizarres…

Je l’interrompis un peu sauvagement avant qu’il continue son autoportrait peu flatteur.

— Ce sont des conneries tout ça ! C’est de la pure connerie ! dis-je d’une voix un peu trop forte. Tu es l’un des hommes les plus attirants que j’ai jamais croisé. Et crois-moi, j’en ai maté des mecs dans ma vie. Laisse-moi te dire que tu es sublime quel que soit l’angle sous lequel on te regarde. Tous ceux que j’ai essayés jusqu’à présent, en tout cas. Et je crois bien que te dire que je t’ai dévoré des yeux va te faire t’enfuir en courant, parce que tu es probablement hétéro, et tu n’aimes certainement pas savoir qu’un autre homme te mate. Je suis désolé. Je n’ai pas l’intention de te sauter dessus en public comme un chien en rut, alors ne te fâches pas.

— Peut-être que je ne dirais pas non, déclara Kyle à mi-voix. Je ne pensais pas que tu pourrais être intéressé. La plupart des hommes que j’ai croisés veulent juste me voir nu pour savoir si tout est proportionnel chez moi. Du coup, je ne me suis pas vraiment motivé pour avoir une relation quelconque depuis un bon moment ; je ne me souviens même pas de mon dernier rendez-vous décent. C’est aussi pour ça que je travaille douze heures par jour.

— D’accord, je crois que j’arrive juste au bon moment pour organiser un sauvetage d’urgence. Je… On m’a dit que je pouvais être un peu trop rentre-dedans et aussi trop intransigeant parfois… non, tout le temps en fait. Et crois-moi, je vais être encore plus direct et intransigeant en ce qui te concerne. Alors, boucle ta ceinture, ça va secouer. Tu es un mec absolument canon. Point. La première fois que j’ai vu ton sourire, tu m’as littéralement rendu muet d’émerveillement. J’étais incapable de trouver mes mots et j’étais terrifié à l’idée d’être en train de te raconter n’importe quoi. Terrifié à l’idée que tu me trouves stupide et que tu t’enfuies en courant. Tu m’entends ! Tu m’écoutes ? Tu as réussi à me rendre muet la première fois que l’on s’est rencontré. Et tu vois bien à quel point je suis bavard en temps normal, je n’ai pas réussi à fermer la bouche depuis que tu es arrivé ! Je ne suis pas quelqu’un de timide. Mais toi… toi mon cher, tu m’as bouleversé au point que j’en perde mes mots ! Tu es d’une beauté à couper le souffle, tes yeux sont si beaux que je bande rien qu’en les regardant, et ton sourire pourrait faire fondre un cœur de pierre. Tu es intelligent. Tu es un causeur fantastique. Et l’un des hommes les plus prévenants que j’ai rencontré.

Je m’arrêtai un instant pour prendre mon courage à deux mains avant de continuer.

— Et quand tu t’es déshabillé devant moi dans le vestiaire, tu ne peux pas imaginer l’effet que tu m’as fait. Tu es passé à deux doigts de te retrouver avec mes lèvres scotchées sur un de tes sublimes tétons. Et quand tu es revenu de la douche, tout dégoulinant, il y avait une goutte qui pendait au bout de ton pénis – ton beau, magnifique et merveilleux pénis. Le seul moyen que j’ai trouvé pour ne pas me jeter à tes pieds, c’était de me forcer à visualiser un horrible carambolage sur l’autoroute, avec du sang et des tripes de partout. Si tu n’avais pas enfilé ton boxer, je crois que j’aurais dépassé les limites de la décence.

Kyle était assis de l’autre côté de la table et me regardait stupéfait, la bouche en partie ouverte.

— C’est une blague, c’est ça ?

— Bon sang ! Bien sûr que non !

Je répondis d’une voix un peu plus forte que j’en avais l’intention et j’essayai de baisser de volume pour la suite.

— Est-ce que tu as la moindre idée du nombre de fois que je me suis masturbé ces dernières vingt-quatre heures à cause de ces quelques heures que nous avons passé ensemble hier ?

— Là, je sais que tu moques de moi !

Je me levai de table, me rapprochai de Kyle et lui donnai une légère claque derrière la tête.

— Hé ! C’est quoi ça ? se plaignit mon beau médecin.

— Ça, c’est simplement parce que tu en avais besoin ! Quiconque pense que tu n’es pas un Adonis, une divinité descendue des cieux pour venir se mêler à nous, pauvre mortels, est cinglé !

Je profitai du moment, puisque j’étais debout, pour tenter de me rajuster le plus discrètement possible. Enfin, autant que je le pouvais dans un restaurant bondé et sans attirer l’attention.

Kyle resta silencieux quelques instants, visiblement en train de réfléchir à ce que venait de lui assener son compagnon de table.

— Eh bien !

Ce fut la seule chose qu’il parvint à dire.

— Ouais, c’est un bon résumé. De mon point de vue aussi.

Notre conversation nous avait tenu pas mal occupés jusqu’à présent et le serveur s’approcha de nous pour la quatrième fois afin d’essayer de prendre notre commande. Sans lui accorder la moindre attention, nous lui demandâmes le menu du jour dont il nous avait probablement parlé à un moment ou à un autre, et le renvoyâmes gentiment.

Et maintenant que nous étions seuls, sans le serveur pour nous déranger, nous ne savions plus quoi nous dire ! Vous parlez d’un timing à la con. Et ne pas savoir de quoi parler était une grande nouveauté pour nous.

Je me lançai pour briser le silence tendu.

— Je suis désolé si je t’ai offensé. Je t’aime vraiment beaucoup, et je promets de bien me tenir. Vraiment. Je connais des tas de gens, mais ce sont juste des connaissances, sans plus, je n’ai pas beaucoup d’amis, et aucun d’entre eux n’est aussi intéressant que toi, alors je te demande d’excuser mon audace malvenue.

Kyle me regarda un bon moment sans parler.

— Et qu’est-ce qu’il faudrait que je fasse pour que tu me promettes de mal te conduire ? me demanda-t-il.

— Pardon ? dis-je, confus.

— Tu as dit que tu promettais de bien te tenir. Je veux juste savoir ce que j’aurais à faire si je voulais que tu me promettes de mal te conduire, répéta Kyle.

Et le sourire extraordinaire de cet homme refit son apparition, accompagné cette fois-ci par ce que je pourrais appeler d’un regard lubrique.

J’en gémis.

— Mmmm. Dès que nos assiettes arrivent, pourrait-on manger en vitesse et aller chez moi, ou encore chez toi et baiser comme des écureuils enragés ?

— Je n’ai jamais vu d’écureuils enragés. Est-ce qu’ils sont de bons amants au moins ?

— Quand un écureuil est en rut, il a des noix grosses comme des citrouilles entre les pattes. Et elles sont si grosses qu’il ne peut plus grimper aux arbres, parce qu’il ne peut pas traîner un tel poids.

— Tu es en train d’inventer tout ça !

— Bien entendu ! Mais juste un peu. Les testicules des écureuils gris deviennent vraiment énormes. Je ne sais pas ce qui provoque ce phénomène, ni pourquoi, mais ils sont énormes ! Et je te promets que je suis désolé pour ces pauvres petits gars, parce que leurs petits cerveaux doivent être inondés de testostérone. Ils montent encore aux arbres, même avec ces bagages encombrants. Et une fois dans l’arbre, ils sautent sur absolument n’importe quoi. Qu’il ou elle soit d’accord ou pas.

— Je veux ça, dit Kyle calmement.

— On y va, dis-je.

Mais une fois de plus, les dieux m’abandonnèrent. À cet instant précis, nos assiettes arrivèrent.

— Bon, d’accord, on y va dans, disons, cinq minutes. J’ai tellement envie de toi que je vais avoir l’air passablement ridicule quand je vais me lever. Tout le monde va voir l’érection monumentale que je me coltine à cause de toi.

— Tu plaisantes, n’est-ce pas ?

— Non ! Je suis en train de mourir à petit feu. Je suis assis avec l’homme qui aurait pu remplacer le David de Michel-Ange au pied levé si celui-ci avait été occupé le jour où il avait besoin d’un modèle. Chaque fois que tu me regardes, chaque fois que tu te lèches les lèvres – ces lèvres délectables. Chaque fois que tu agites ces longs cils absolument sexy, chaque fois que tu tournes la tête et que tes splendides cheveux te tombent sur les yeux et que tu les écartes, ma queue palpite et devient plus raide.

— Bon sang ! Tu es certain que tu ne devrais pas être suivi par un psy ? On dirait bien que tu es en manque de médocs. Tu nages en plein délire.

—Hé, la ferme ! ajoutai-je en souriant. Mange donc ton satané truc, qu’on puisse s’éclipser en vitesse.

— Et aller baiser comme des écureuils gris.

— Enragés. Des écureuils gris enragés.

— Désolé. Des écureuils enragés. J’ai une question : en quoi la vie sexuelle des écureuils gris enragés diffère de la vie sexuelle des écureuils gris classiques ?

— La fréquence et l’intensité.

— Tu veux dire que je vais peut-être avoir une expérience sexuelle ce soir ?

— Je pense que tu peux compter là-dessus. La seule question qui se pose à cet instant, c’est le nombre de fois où tu vas prendre ton pied.

— Bon sang ! J’ai failli tomber dans le panneau et croire à tous ces trucs délirants.

— Est-ce que tu connais bien les propriétaires de cet endroit, lui demandai en reposant calmement ma fourchette.

— Oui, je suis venu assez régulièrement ces dernières années.

— Donc, crois-tu qu’ils seraient choqués si je virais la vaisselle par terre, te plaquais sur la table et que je m’occupais de toi maintenant ?

Il écarquilla les yeux, surpris.

— Ouais, je pense que ça ne leur plairait pas.

Il fit une légère pause avant de reprendre.

— Ce qui ne veut pas dire que je n’apprécierais pas.

Seconde pause tout aussi brève.

— Et donc, mon petit écureuil, je suis un grand arbre. Es-tu certain que tu arriverais à grimper tout en haut avec tes noisettes sur-gonflées ?

— Essaie de m’en empêcher. On se verra quand je serais au sommet.

— Promets-moi un truc, demanda Kyle.

— Tout ce que tu veux.

— Promets-moi d’être patient avec moi. Je n’ai pas eu beaucoup de rendez-vous galants ces derniers temps – ni jamais d’ailleurs – et je ne suis probablement pas très doué pour ça.

— D’accord. Nous travaillerons là-dessus quand nous nous attaquerons à la reconstruction de ton estime de soi.

— D’accord.

Nous nous employâmes à finir nos assiettes avant de demander l’addition. Je laissai quelques billets sur la table en espérant que ce soit suffisant.

— Allez ! On y va, viens !

— Tu es terriblement sûr de toi, n’est-ce pas ?

— Dans la vie courante, je ne suis sûr de rien du tout. Mais en ce qui nous concerne ? Oui, absolument.

Nous sortîmes du restaurant et Kyle posa la question logique à ce moment-là.

— Où habites-tu ?

— Cinq rues dans cette direction, répondis-je en pointant la direction du doigt. Et toi ?

— Six dans ce sens, répondit-il en indiquant la direction opposée. Tu es plus près, nous allons chez toi.

Je commençai à marcher, pratiquement au pas de course d’ailleurs.

— Tu crois que tu vas arriver à me suivre, mon grand ?

— Ne t’inquiète pas pour moi.

— Je m’inquiète. Si tu n’arrives pas à me suivre, ça signifie que je vais encore devoir me masturber comme un grand. Et pour être franc, je préfèrerais vraiment te baiser plutôt que m’adonner à la masturbation. Genre, vraiment beaucoup plus.

— Es-tu certain de ne pas avoir besoin de médocs ? Parce que je peux t’en prescrire, je suis médecin après tout. On peut démarrer un traitement dès ce soir.

— La seule chose que je veux démarrer ce soir, c’est toi. Allez, accélère !

— Putain ! Tu es super autoritaire quand tu es excité.

— Probablement. Et comme je suis un mec, ça signifie que je suis excité en permanence, ce qui explique peut-être pourquoi j’ai toujours des idées très arrêtées.




V

 

 

ARRIVÉS À mon immeuble, nous entrâmes dans le hall et attendîmes patiemment l’ascenseur. Quinze étages plus haut, j’ouvris enfin la porte de mon appartement. Avant que Kyle n’ait le temps de retirer son manteau, je lui fis traverser la pièce en marche arrière et le poussai sur le sofa. Sans préambule, je l’enfourchai et mes lèvres entrèrent enfin en contact avec celles qui m’avaient tant tourmenté hier après-midi et hier soir.

J’agissais comme un homme possédé. Je l’embrassais avec une détermination et une telle énergie que mon compagnon en avait presque perdu le souffle. Mes mains trouvèrent le moyen de se glisser sous son tee-shirt et relevèrent l’offensant vêtement qui se trouvait entre nous afin de pouvoir jouer librement avec ses tétons tentateurs. Et tout comme hier, ils étaient durs comme de la pierre.

Je descendis mes lèvres vers l’un, puis vers l’autre, mordillant, léchant, agaçant du bout des dents les deux excroissances de chair tendue. Oh oui, j’avais trouvé ma Terre Promise ! Alors que je repoussais le tee-shirt de Kyle sur ses épaules puis le long de ses bras, je n’avais pas abandonné mon poste et mes lèvres étaient toujours à l’ouvrage sur ses tétons.

— Je ne savais pas que les tétons d’un homme pouvaient être sensibles à ce point, commenta-t-il.

Puisque j’étais chargé de lui apprendre de nouvelles choses, pourquoi ne pas commencer avec ce sujet passionnant ?

Mes lèvres retournèrent sur les siennes pour un baiser si intense qu’il menaça d’arracher les plombages de ses dents. J’essayai de lui aspirer les amygdales, mais même ma langue était trop courte pour y arriver. Cependant, il semblait qu’elle arrivait à faire à Kyle des trucs qu’il appréciait.

— Je n’ai jamais rien ressenti de pareil !

Sans rompre le contact, je descendis mes mains jusqu’aux cordons de son pantalon de travail. Pendant que mes lèvres le distrayaient, mes mains se glissèrent sournoisement à l’intérieur de son pantalon et se saisirent d’un très dur – et gros – pénis. Putain ! Est-ce que ce mec était un hybride d’âne ? Bordel ! Pendant un instant, je me demandai si j’avais agrippé sa jambe par inadvertance, mais non, j’avais mis la main sur un pénis. Un pénis très large.

Mes lèvres retournèrent quelques instants sur les tétons abandonnés avant d’entreprendre une descente vers son nombril. Je léchai sa peau et Kyle sembla apprécier le contact de ma langue sur son ventre ferme. Je descendis enfin son pantalon afin de pouvoir libérer le monstre coincé à l’intérieur.

À une vitesse assez impressionnante, je devais le reconnaître, mes lèvres s’attachèrent au gland de l’érection absolument magnifique de Kyle. Sans le moindre avertissement, j’ouvris la bouche au maximum de sa capacité et je tentai d’engloutir ce que je pouvais de ce monstre. Une partie de mon plan était de lubrifier ce que je pouvais de ce membre glorieux afin d’éliminer les risques de friction. Sur ce point, je savais que mon plan était un vrai succès, je salivai au point de baver comme un fou et ça dégoulinait carrément le long de sa verge.

Mes lèvres descendirent une nouvelle fois vers la base, allant un peu plus loin cette fois. Je remontai. Un peu d’action côté langue sur le gland. Et hop, je redescendis de nouveau. Encore plus bas. Kyle laissa échapper un hoquet de surprise. Je fis de mon mieux pour lui faire la meilleure fellation de sa vie.

En haut. Léchouille. En bas. Fond de gorge. Oh Seigneur ! Les yeux de Kyle roulèrent au fond de leur orbite quand je le pris en entier dans ma gorge. Mais j’étais loin d’en avoir fini. Très loin. À la descente suivante, je réussis l’exploit de conserver le monstre entier dans ma bouche et au fond de ma gorge. Et c’est à cet instant que Kyle commença à perdre le contrôle.

Je sentis ses testicules se durcir et se contracter plus près de son corps, son érection se préparant à faire ce que font les érections depuis la nuit des temps. Mes lèvres fermement scellées autour de son membre, même si j’avais du mal à respirer, je m’immobilisai et déclenchai son orgasme en contractant les muscles de ma gorge.

Il est probable qu’il avait commencé à parler dans ce qui devait être un langage articulé, mais qui devint rapidement incompréhensible et n’étaient plus que des borborygmes à demi hurlés. Il se débattit, releva violemment les hanches, hoqueta, retint son souffle, puis expira lentement et recommença tout ça depuis le début. Ses mains trouvèrent ma tête et il me caressa, agrippant mes cheveux et essayant de se retenir dans le même temps.

Quand l’orgasme de Kyle fut rendu à un mince filet de sperme, j’eus un besoin urgent de respirer et relevai ma tête, relâchant l’érection de l’homme enfin satisfait. Le monstre était déjà en train de se détendre, perdant sa dureté mais conservant sa longueur et son diamètre. Il était toujours un tantinet intimidant, même s’il avait perdu un peu de son esprit combatif. Je persistai à donner quelque attention au géant d’une bouche attentive, non pas pour l’exciter, mais plutôt en guise de remerciement. Puis j’abandonnai finalement le membre de Kyle, en déposant un baiser d’au revoir sur le gland avant de remonter m’allonger à côté de l’homme visiblement épuisé.

— Bordel de merde ! marmonna-t-il.

— C’était bien ? demandai-je.

— Est-ce que c’était bien ? Oh oui, c’était bien. Je ne crois pas que l’on puisse vraiment faire mieux que ça. Où as-tu appris à faire des trucs pareils ? Je n’ai jamais rien ressenti d’aussi phénoménal de toute ma vie !

— C’est parce que tu ne m’avais pas encore rencontré, c’est tout.

— Eh bien, merci mon Dieu. Je vais pouvoir mourir comblé.

— Pas si vite. Je ne t’ai pas encore baisé. Et pour tout dire, la fellation, ce n’est même pas mon point fort. C’est dans l’action pure et dure que je fais ressortir toutes mes qualités.

Kyle leva la main pour réclamer une trêve.

— D’abord, je dois reprendre des forces et attendre que mon cœur retrouve son rythme normal.

— D’accord, lui répondis-je avec ce que j’espérais être un sourire taquin.

— Est-ce que je dois commencer à me faire du souci ?

— Probablement.

J’aidai Kyle à se relever et lui retirai ses chaussures, ses chaussettes et son pantalon d’hôpital afin qu’il se tienne complètement nu au milieu de mon salon. Je fis un pas en arrière et le contemplai.

— Oh oui, je crois bien que Dieu existe.

Je tendis la main, pris celle de Kyle et le guidai jusqu’à ma chambre, où je le poussai sur le lit et l’escaladai de nouveau avant de poser mes lèvres sur les siennes, avec un peu plus de douceur et de délicatesse cette fois-ci.

— Fringues, murmura Kyle.

— Hein ?

— Tes fringues. Tu en as beaucoup trop. Je te veux nu.

Je roulai sur le côté et me relevai sur un coude, face à Kyle et lui adressai mon sourire le plus innocent.

— Si tu n’en veux pas, il va falloir que tu t’en débarrasses toi-même.

Je battis des cils le plus lascivement possible, ce qui eut pour effet de faire se redresser Kyle, qui se mit à genoux et commença à déboutonner ma chemise. Il déboucla ma ceinture, retira mes chaussures et chaussettes, puis retira mon pantalon et mon slip en un geste d’une efficacité redoutable.

— Ah oui, dit-il en posant le regard sur son camarade de lit enfin nu.

— Bon sang, tu es superbe !

— Tais-toi et embrasse-moi, m’ordonna-t-il.

Kyle s’allongea sur moi, une main derrière ma tête, et laissa sa libido prendre le contrôle. Il écarta les jambes et se redressa pour pouvoir me regarder. Pui il s’allongea près de moi, mit sa tête sur mon torse et ronronna de plaisir. Il ferma les yeux, pour savourer le moment, je présume… et s’endormit. J’avais envie de le réveiller et de le baiser à lui faire perdre la raison, mais je ne savais pas si je devais le faire ou pas. Il m’avait dit avoir fait une garde de douze heures. Et une seconde à la suite. Ce qui faisait une garde de vingt-quatre heures.

Pendant que Kyle dormait, je restai allongé près de lui, je caressai son beau visage et appréciai la présence du gentil géant à mes côtés. Pendant ce temps, les deux côtés de ma personnalité que j’aimais le plus se battaient avec férocité. Mon cerveau, logique et fonctionnel, et le mauvais garçon qui se situait à un niveau nettement inférieur. Le mauvais garçon avait une furieuse envie de réveiller le beau docteur et de passer à l’acte alors que le gentil garçon en moi voulait simplement profiter de la quiétude de l’instant présent et laisser Kyle se reposer.

Environ une heure après s’être endormi, Kyle commença à bouger et à prendre conscience de son environnement immédiat. Il jeta un coup d’œil à sa montre, ce qui n’est jamais de bon augure quand on se trouve au lit avec un mec pour la première fois.

— Bon sang ! dit il d’un ton appréciateur en me regardant. Tu ne peux pas savoir à quel point j’ai envie de toi.

— Alors tais-toi et viens-là, lui ordonnai-je.

— Je voudrais tellement.

— Mais… ?

— Je suis désolé, mais je dois retourner aux urgences à sept heures et je sors d’une garde de douze heures. Rien ne me ferait plus envie que de passer du temps avec toi et baiser pendant des heures, mais si je ne vais pas dormir, je risque de faire une grosse connerie demain et tuer quelqu’un.

C’est moi qui gémissais à présent.

— Je sais, dit-il. Je suis un véritable salaud de te traiter comme ça. Mais je voudrais que notre première fois soit vraiment spéciale et pas un coup vite fait.

— Ça m’avait semblé spécial quand tu avais ta queue au fond de ma gorge tout à l’heure, dis-je avec une très légère ironie.

Peut-être pas si légère que ça l’ironie, finalement.

— Je sais. S’il te plaît. Je t’en supplie. Ne sois pas fâché contre moi.

Re-visualiser le carambolage, le même qui m’avait sauvé la mise à la salle de gym la veille, me fut salutaire une fois de plus, pour mettre ma colère sous contrôle cette fois-ci. Je sautai hors du lit et allai dans la salle de bain une minute ; j’en profitai pour me soulager et enfiler un short de sport.

Comme j’étais un hôte sans pareil, je proposai la salle de bain.

— Si tu veux prendre une douche avant de partir, c’est par là.

— Dois-je partir maintenant ?

— Ouais. Je crois que tu devrais. Je ne pourrais pas garantir la sécurité de ton cul si tu restes ici.

— Puis-je compter sur cette promesse ?

— J’y penserais.

J’étais en colère. Ce mec était en train de me laisser tomber comme une vieille chaussette ! Il aurait été décent de retourner la faveur avant de se tirer en courant. Un mec décent se serait assuré que son pote de baise n’avait pas une érection assez monumentale pour servir de batte de baseball le jour de l’ouverture de la saison, avant de se barrer.

Kyle se leva du lit, récupéra ses fringues et se rhabilla. Il essaya de m’embrasser avant de partir, mais je n’étais pas d’humeur.

— Je suis vraiment désolé mais mon planning est une vraie plaie. C’est ma troisième garde de douze heures. Demain j’ai encore la même et après je suis de repos pendant quatre jours. Je voudrais vraiment, vraiment, me faire pardonner si tu me laisses faire. S’il te plaît ?

Il était presque en train de me supplier.

— Appelle-moi.

C’est tout ce que je pouvais lui répondre.

— Tu es en colère ?

Je hurlai de frustration.

— Oui !

— Tu as toutes les raisons de l’être.

— Je pense que tu peux dire sans te tromper que ce n’est pas un des meilleurs moments de ma vie.

Kyle se pencha vers moi et déposa un de ces baisers qui font se recroqueviller les orteils sur mes lèvres toujours en colère, et recula d’un pas.

— Merci pour une des meilleures nuits de ma vie. Je n’ai pas eu beaucoup d’aventures, mais je peux dire que j’en ai eu suffisamment pour pouvoir affirmer qu’avec toi, le sexe est fantastique. Et j’en veux plus. Et je demande à avoir le double de temps pour pouvoir t’offrir la pareille. C’était le meilleur orgasme de ma vie.

— Tu n’as pas à offrir quoi que ce soit. Je ne suis pas une pute, ni quoi que ce soit dans ce genre.

Visiblement j’étais encore en colère.

Kyle fit un pas en arrière, piqué au vif par mes paroles cinglantes.

— J’ai jamais voulu dire que…

— Bonne nuit Kyle. Merci d’être venu. Me voir. Merci d’être passé me voir. Dors bien, lui dis-je en le raccompagnant jusqu’à la porte que je refermai derrière lui sans un regard.

Je revins dans le salon et j’attrapai un journal qui traînait sur la table basse. Je l’envoyai valser de l’autre côté de la pièce avec une énergie telle qu’il s’éparpilla dans toute la pièce.

— Aaaaaahhhhhhhh, grondai-je, furieux. Je le savais ! hurlai-je dans la pièce vide. Je savais que c’était trop beau pour être vrai. Tous les mecs sont des connards ! Même ceux qui ressemblent à ça !

J’étais tellement furieux que je donnai un grand coup de pied dans les pages du journal qui jonchaient le sol. Je tournai en rond un moment avant d’aller prendre une bière dans le frigo. Peut-être que je devrais me saouler ? Peut-être que ça m’aiderait. Mais je savais que boire comme un trou ne m’aiderait absolument pas.

J’étais encore réveillé à deux heures du matin ; ma colère s’était un peu calmée à cette heure. Je m’écroulai dans mon lit à deux heures et demie, prêt à m’endormir, sauf qu’à ce moment-là je sentis l’odeur de Kyle sur mes draps. Une nouvelle vague de tristesse vint remplacer la colère que j’avais ressentie un peu plus tôt. Je me serais bien levé pour changer le linge de lit, mais au point où j’en étais, je n’allais pas arriver à dormir beaucoup et je savais que me lever pour aller bosser allait être une épreuve de force.

— Merci bien pour ça, tête de nœud, dis-je à voix haute avant de fermer les yeux et d’essayer de m’endormir.




VI

 

 

QUATRE HEURES plus tard, mon réveil sonna, me tirant d’un profond sommeil. Se réveiller entre deux cycles n’est jamais une bonne idée, particulièrement après une nuit aussi courte. Je me traînai jusqu’à la cuisine et me préparai un café extra costaud ; je faillis me rendormir en le regardant couler d’ailleurs. J’avais un besoin désespéré de caféine, et je bus une gorgée du breuvage bouillant.

— Putain ! éructai-je après m’être sérieusement brûlé la langue dans ma hâte de vouloir me réveiller. Espèce de sale connard !

Je jurai comme un fou, maudissant toute la création, y compris le café que j’abandonnai pour l’instant.

J’allai dans la salle de bain et je fis couler l’eau de la douche afin d’ajuster la température, pour éviter de m’ébouillanter en y entrant. Une brûlure par matin, c’était largement suffisant. Quand je terminai de me doucher, je vérifiai la tasse que j’avais laissée sur le comptoir de la cuisine et constatai que son contenu était enfin à une température consommable. Je le bus pratiquement cul sec, m’injectant dans le corps une large dose de café très fort, puis j’allai m’habiller.

Si le jour précédent n’avait pas été particulièrement productif, autant dire que celui-ci ne s’annonçait pas vraiment mieux. Parce qu’aujourd’hui, je n’allais pas seulement être distrait, mais j’étais en colère et j’avais sommeil pour couronner le tout. D’accord. Combinez tous les ingrédients, secouez fortement et priez pour que personne ne soit blessé. Et puisse le Seigneur avoir pitié de quiconque se mettrait en travers de mon chemin ou me foutrait encore plus en colère ; ça ne serait pas beau à voir. Je n’eus pas besoin de faire beaucoup d’efforts pour imaginer le carnage et le chaos qui en résulterait, j’avais des souvenirs récents et personnels sous la main.

Sur le trajet du boulot, je devais irradier l’hostilité et la fureur parce que les gens qui me croisaient s’écartaient tous seuls de mon chemin, et je ne rencontrai personne jusqu’à mon bureau. Il se produisit à peu près la même chose là-bas ; la nouvelle avait probablement voyagé de bouche à oreille, quand la première chose que j’avais faite en arrivant avait été de hurler après quelqu’un.

La victime suivante de mon humeur massacrante fut mon clavier d’ordinateur. Je devais apparemment taper dessus avec un peu trop de force puisqu’une touche décida de s’envoler pour aller se réfugier par terre. Plutôt que de me mettre en colère – oui, bon, encore plus en colère – je me renfonçai simplement dans mon fauteuil et je fermai les yeux.

— Putain de bordel de blond à la con, marmonnai-je alors que des visions de Kyle passaient dans ma tête.

Et pile à ce moment-là, juste après que les images de Kyle ont envahi mon esprit, mon téléphone se mit à sonner. Comme je ne reconnaissais pas le numéro, je faillis ne pas répondre, préférant ignorer l’appel. C’était devenu une habitude dernièrement, les télévendeurs appelaient sur les portables à présent. Et dire que les numéros de portable avaient été sacro-saints pendant si longtemps ; si vous donniez ce numéro à quelqu’un, c’était parce que vous aviez envie d’être en contact avec cette personne. Plus maintenant. Il n’y avait plus d’endroit où se cacher des télévendeurs, des enquêteurs privés et des gens qui avaient toujours un truc extraordinaire et tout nouveau à vous vendre.

— Ouais, répondis-je en tant que mot de bienvenue pour mon correspondant mystérieux.

— Joseph ?

La voix de Kyle était plus hésitante que ce dont il me semblait me souvenir.

— Oui.

— Toujours en colère à ce que je vois. Je ne peux absolument pas t’en vouloir. Je m’excuse pour hier soir. Je suis vraiment, vraiment désolé.

— Kyle, ce n’est pas le bon moment, dis-je en mentant. Je suis en pleine réunion, et je ne peux pas parler.

— Désolé. Appelle-moi, Joseph, s’il te plaît. Salut.

J’appuyai avec rage sur la touche raccrocher et envoyai valser le pauvre téléphone sur mon bureau. Il n’y avait aucune raison de passer ma colère sur cette petite pièce de magie quotidienne. Ce n’était pas la faute du téléphone si j’avais baissé ma garde et laissé un total étranger piétiner ma dignité et me donner de grands coups de pieds dans l’équivalent émotionnel des gonades.

— Ouais, Kyle, marmonnai-je. Je vais faire ça.

À l’heure du déjeuner, je n’avais rien accompli d’autre que d’effrayer certains de mes collègues. Un de mes amis du bureau apparut à ma porte sur les coups de midi et, n’affichant visiblement pas la moindre peur, vint me faire la morale.

— Hé mon vieux, je ne sais pas ce qui s’est passé la nuit dernière, mais rends un grand service à tout le monde et casse-toi d’ici avant qu’il t’arrive des bricoles et que tu y laisses ta peau.

Il n’existait pas beaucoup de personnes au monde qui puisse, ou qui ose, se permettre de parler de cette façon à un collègue. Ses paroles parvinrent à m’arracher un minuscule sourire.

— Ah ? Autrement dit, les autres ont remarqué ? Dire que je pensais faire profil bas et rester dans mon coin.

— Remarqué ? Hum, donne-moi une minute pour réfléchir. Oui ! Et je te conseillerais de te tirer tant que la voie est libre. Il faut que tu saches qu’il y a des paris qui circulent, pour savoir qui va venir te casser la gueule en premier. Moi, je dirais Gladys de la compta ; elle est assez costaud pour te rentrer dedans et te faire quelques dégâts avec ses pompes à plateforme. Elle a un peu d’arthrite, alors pas mal de gens l’ont pratiquement éliminée de la liste, mais je ne crois pas que ça la handicaperait beaucoup et c’est une bonne candidate. Sans compter que c’est elle qui tient la cagnotte des paris. Willie, au courrier, a payé vingt dollars de plus pour pouvoir augmenter ses chances et il s’est inscrit deux fois.

— Désolé, lui répondis-je en baissant la tête et en soupirant. J’ai passé une mauvaise nuit.

— Sans déconner ? Je n’aurais pas cru.

— Tu sais que je t’aimais bien à une certaine époque ?

— Tu vénères le sol sur lequel je marche. Je suis, après tout, la personne qui vient te sauver d’une mort horrible entre les mains d’un de tes collègues. Certains des gens qui bossent ici ont accumulé un niveau de frustration qui vole bien plus haut que le tien. Souviens-toi, Gladys est en rogne d’être mariée depuis quarante ans à un trou du cul, sans compter qu’elle se trimbale les trois gosses les plus ingrats qui aient jamais existé au monde. Elle se tape aussi deux heures de trajet aller-retour tous les jours, sans jamais trouver une place assise. Alors côté frustration, elle a un sacré stock en réserve.

— D’accord. Je suis désolé. Dis à tout le monde que je suis désolé. Je devrais peut-être rentrer et essayer de dormir.

— Oh, tu pensais que c’était une suggestion ? Non, mon ami. C’est un ordre. Ton cher patron a juste la trouille de venir te le dire en personne.

— Plutôt une bonne chose que tu ne sois pas en panne de couilles dans ce cas.

— Hé ! J’en ai une bonne grosse paire qui pend dans mon pantalon entre mes jambes. Et maintenant, casse-toi avant que je sois obligé de les sortir pour te le prouver.

— D’accord ! D’accord ! Pas les testicules pendouillants !

— Ils ne pendouillent pas ! Ils sont majestueusement suspendus. C’est à cause de leur taille qu’ils ont l’air un peu… lourds. Pesants.

— Pesants ?

— Hé ! Un peu de bonne volonté quoi ! cria-t-il, j’improvise au fur et à mesure !

— Seigneur, je ne tiens pas à savoir ce que tu pourrais trouver si tu avais le temps d’y réfléchir !

— C’est ça, tu aboies, tu aboies, mais tu ne mords pas !

— Attention, dis-je en plaisantant, et si je te prenais au mot aujourd’hui ?

— Tu n’as pas peur que j’en fasse autant.

Le ton sur lequel il venait de dire ça ne laissait planer aucun doute, ce n’était pas une question. Et ça m’encouragea fortement à attraper ma veste et à me diriger vers la sortie.

— D’accord, d’accord. On ne mord pas.

Mon collègue m’accompagna jusqu’à l’ascenseur pour s’assurer que je parte réellement. Quand les portes se refermèrent, je l’entendis hurler à la ronde.

— C’est bon, bande de poules mouillées ! Il est parti. Et merci de votre aide !

Non, pas de rupture de stock de testostérone chez lui.




VII

 

 

UNE FOIS dans la rue, très animée à l’heure du déjeuner avec tous les employés qui couraient ici et là pour grignoter en vitesse avant de repartir travailler, j’enfonçai mes mains dans mes poches et je rentrai lentement chez moi. Comme je ne savais pas si j’avais quelque chose dans le réfrigérateur qui soit approprié pour le déjeuner, je m’arrêtai chez un petit traiteur près de mon immeuble et commandai un sandwich que je comptais manger à la maison.

Après manger, je m’assis sur le canapé, j’enlevai mes chaussures et mis mes pieds en hauteur. Je me réveillai deux heures plus tard. Je m’étais apparemment endormi dans une position des plus inconfortables et je récoltais des douleurs dans le cou. Génial ! Un malheur de plus à ajouter à la liste. Un cœur brisé. Une bouche brûlée. Mal au cou.

Mon portable se mit à sonner ; c’était certainement ce qui m’avait tiré du sommeil. Après avoir cherché pendant une bonne minute où se cachait le bidule en question, je le trouvai et m’aperçus que c’était Kyle qui avait de nouveau appelé. Je devais lui accorder quelques points pour sa persistance. Mais peu importe qu’il soit persistant ou pas, je n’étais certainement pas assez éveillé pour parler avec lui maintenant, alors je laissai l’appel passer sur la messagerie.

Je me déshabillai, pris une douche rapide et tombai sur le lit. Et une fois de plus, je m’endormis en moins d’une minute. Un peu plus tard, mon sommeil fut de nouveau perturbé par la sonnerie de ce putain de téléphone. Et plus par réflexe que par choix délibéré, j’attrapai le petit instrument et répondis.

— Quoi ? marmonnai-je.

— Joseph ?

— Ouais.

— C’est moi, Kyle. Tu vas bien ?

— On est quel jour ?

— Mercredi. Tu vas bien ?

— Hum… je crois. Qui est-ce ?

— Kyle.

— Ah, oui. Désolé. J’étais en train de dormir.

— On te laisse dormir à ton travail ? Ça semble être un endroit sympa pour bosser.

— Non, pas au bureau. On m’a prié de rentrer chez moi parce que j’étais devenu un danger pour la santé de mes collègues. Ils ont dit que je devrais partir avant que l’un d’entre eux gagne les paris et vienne me tabasser. Je leur ai dit que c’était trop tard, que quelqu’un s’en était déjà chargé.

D’accord, c’était un coup bas. Même moi je le reconnaissais, mais je venais de me réveiller et je ne rendais à peine compte d’où j’étais et de ce que je faisais.

Il y eut un silence à l’autre bout de la ligne.

— Je suis vraiment désolé, dit Kyle après un long moment. Je t’en prie, crois-moi Joe.

— Ouais. D’accord. Je dois aller pisser.

— D’accord. Tu veux que je patiente ?

— Non. Je dois vraiment aller pisser.

— Rappelle-moi, s’il te plaît, supplia presque Kyle.

— Salut Kyle.

— Salut.

Ce n’était pas vraiment un mensonge. Je devais absolument aller soulager ma vessie. Mais je n’avais pas du tout l’intention de retourner son appel. Sans me préoccuper d’enfiler des vêtements, je me dirigeai ensuite dans la cuisine, grattant les poils de mon ventre en me tenant au milieu de la pièce tout en essayant de comprendre exactement ce que je faisais là.

Avant d’être arrivé à la moindre conclusion sur ce sujet, on frappa à la porte de l’appartement.

— Et merde ! Je n’y crois pas ! Fous-moi la paix, Kyle !

J’étais si intimement persuadé que c’était lui qui se trouvait à ma porte que j’allai ouvrir sans même prendre la peine d’enfiler quoi que ce soit. Le petit homme au teint basané qui se trouvait dans le couloir eut l’air passablement surpris mais resta stoïque. Il me tendit simplement un énorme bouquet de roses absolument ravissantes et, sans attendre de pourboire, il s’éclipsa à toutes jambes. Je suppose qu’il n’avait pas précisément envie de savoir ce qu’un homme nu pouvait offrir comme pourboire.

Admirant les roses, je refermai la porte de mon appartement. Je déposai le bouquet sur la table du salon et cherchai la carte qui se trouvait dans l’enveloppe. Sans grande surprise, le bouquet venait de Kyle et la carte disait simplement : Je t’en prie, pardonne-moi. Laisse-moi me rattraper. Kyle.

Je me demandai pour la quatre-centième fois si je n’y allais pas un peu fort avec lui, puis je me dis que non ; c’était vraiment de très mauvais goût de laisser tomber la personne avec qui on avait un rencard, avec une érection pour le moins encombrante et douloureuse, après que celui-ci avait eu la courtoisie de vous faire grimper aux rideaux. Je naviguai entre ces deux opinions toute la soirée, m’attendant à demi à voir Kyle faire irruption dès que j’entendais du bruit dans le couloir. Par chance, toutefois, il n’y eut ni visite ni coup de fil.

Le lendemain matin, je me sentais enfin reposé et je ne craignais plus de retourner au travail – excepté pour la vision que j’avais de la vieille comptable qui voulait me frapper dans les bijoux de famille. Je me demandai intérieurement si cette femme avait fait partie des troupes Nazi avant de faire de la comptabilité.

Quand j’ouvris la porte au moment de partir pour le travail, je remarquai quelque chose voleter et tomber par terre. Qu’est-ce…

Je me baissai et je ramassai une petite enveloppe adressée à mon nom. Je l’ouvris, surpris.

 

Joseph,

Comme je te l’ai dit, je ne travaille pas vendredi, samedi, dimanche et lundi ; quatre jours de garde, quatre jours de repos. Tu ferais de moi l’homme le plus heureux du monde si tu voulais bien me faire l’honneur de dîner avec moi samedi soir… et me baiser comme un fou vendredi soir.

Kyle

 

Comme je regardais la carte, je ne pus m’empêcher de sourire.

— D’accord, mon grand, deux points pour toi.

— Seulement deux ?

Je sursautai en entendant une voix dans mon dos.

— Seigneur, Kyle ! Tu m’as presque fait avoir une crise cardiaque ! Tu as failli me tuer !

— Non, pas la moindre chance. J’ai d’autres projets pour toi d’abord. Et tu es vraiment sérieux ? Deux petits points ?

— J’avais prévu d’en donner quatre, mais j’en ai retiré deux en considérant le fait qu’il y avait peut-être harcèlement. Pourquoi n’es-tu pas à l’hôpital ?

— J’ai filé pour prendre un café ; sans compter qu’un de mes amis m’a ordonné d’aller réparer la connerie que j’avais faite. Il a dit que je déprimais les patients avec mon attitude sinistre.

— Pourquoi te sentais-tu déprimé ?

Kyle s’approcha de moi et me donna une claque sur l’arrière du crâne.

— Aïe ! C’était pour quoi ça ? lui demandai-je en me frottant la tête.

— Un prêté pour un rendu. Idiot ! Je me sentais déprimé à cause de toi ! répondit Kyle en baissant la tête. Parce que je t’ai blessé.

Il releva timidement les yeux vers moi.

— Alors, qu’est-ce que tu en dis ?

Je relus lentement la carte, réfléchissant soigneusement à ma réponse.

— À propos de la baise ou du dîner ?

— À propos des deux de préférence, mais un homme qui se noie s’accroche à ce qu’il peut.

— Et donc, maintenant, tu serais prêt à te raccrocher à ma queue ? demandai-je en plaisantant à demi.

— Attention ! Sinon je te mets une autre calotte, menaça-t-il en me regardant droit dans les yeux.

La menace me sembla si réelle que je reculai d’un pas et me retrouvai coincé contre le mur. Cependant Kyle ne me laissa m’esquiver : il se pencha vers moi, envahissant mon espace personnel et posa ses lèvres sur les miennes avant que je puisse émettre la moindre objection. Je crois bien avoir laissé échapper un gémissement quand je sentis sa main se refermer sur mon érection grandissante à travers mon pantalon.

— Qu’est-ce que tu en dis ? demanda Kyle. Envoie à un homme qui se noie… une bouée de sauvetage ?

— D’accord, répondis-je avec un regard de convoitise, la luxure provoquée par une montée subite de testostérone embrumant mon cerveau.

— Génial ! s’exclama Kyle en levant un bras en guise de victoire.

— Est-ce que c’était la bonne réponse ? demandai-je en souriant.

— Tu peux parier ton joli petit cul là-dessus.

— Eh bien, mon ami, en fait, c’est ton joli petit cul qui est en danger, précisai-je.

Reprenant apparemment confiance en lui, il afficha un air parfaitement diabolique sur son visage.

— Oh, je ne te l’ai pas dit ? Je suis actif. Exclusivement.

Avant qu’il puisse bouger, je tendis la main et lui collai à mon tour une claque sur le crâne.

— Hé !

— Tu as intérêt à t’y faire, parce que tu vas te cogner contre ma tête de lit dans pas très longtemps.

— D’accord, dit-il en souriant.

Il fit un pas en arrière et me planta un baiser sur les lèvres.

— Mais pour l’instant, nous devons tous les deux aller travailler, ce qui va nous éviter de nous lancer dans les galipettes maintenant. Dîner ce soir à dix-neuf heures trente ?

— Tu ne seras pas trop fatigué ? Et attends ! ! Sur la carte, tu disais baiser d’abord et dîner ensuite ?

— D’accord. J’apporterai un truc de chez le traiteur pour que nous mangions quand tu m’auras baisé à ne plus pouvoir mettre un pied devant l’autre.

— Marché conclu. Et tu apportes le lubrifiant.

— D’ici là… dit Kyle en prenant ma main dans la sienne.

Il déposa un baiser dessus et m’entraîna jusqu’en bas des escaliers et hors de l’immeuble.

Le travail nous emportait vers des directions opposées, mais je fus accueilli avec plaisir au bureau parce qu’il semblait que j’étais de bien meilleure humeur.

Moins sinistre et moins vache surtout.




VIII

 

 

À DIX-NEUF heures trente pétantes, j’entendis frapper. Je ne pus m’empêcher de sourire en ouvrant la porte et en trouvant un Kyle absolument délicieux qui se tenait-là, un sac bien rempli à la main.

— Ça fera vingt-quatre dollars cinquante, monsieur. Et j’attends un très bon pourboire aussi. Vous savez combien de marches j’ai dû grimper pour arriver jusqu’ici ?

Sans un mot, je tirai Kyle à l’intérieur de l’appartement, lui donnai un petit baiser très chaste et ma version personnelle d’un sourire qui tue.

— Oh, n’aie pas peur. Je vais te donner un très bon pourboire.

— Est-ce que c’est une promesse ?

— Non, c’est une garantie.

— Merci mon Dieu ! dit Kyle en tombant à genoux. Je vais enfin tirer mon coup.

— Comme si tu avais de quoi te plaindre ! dis-je.

— Hé ! protesta Kyle en se remettant sur ses pieds. Je n’ai pas eu beaucoup de relations sexuelles dans ma vie et la dernière fois remonte à deux ans !

— Et pourquoi diable as-tu fait une chose pareille, enfin façon de parler ?

— Bon, voyons ça. Additionne ensemble, un manque profond d’estime de soi parce que je ne me suis jamais vu comme quelqu’un d’attractif, ni qui mérite d’être aimé, avec une centaine d’heures de garde par semaine quand tu es interne, tu rajoutes deux cent cinquante mille dollars de prêt étudiant, le tout couronné par une éducation très stricte par des parents sudistes fondamentalistes ultraconservateurs… tu veux que je continue ?

— Non, ça va je crois que je vois le tableau. Et donc, est-ce que tu es vierge ?

— Pas vraiment.

— Pas vraiment ? Tu l’es ou tu ne l’es pas. Alors c’est quoi ? Est-ce que tu as déjà couché avec un homme ?

— J’ai couché avec toi, non ? Tu es un homme me semble-t-il. J’en suis presque certain, j’ai eu des cours d’anatomie.

— Très drôle. Maintenant, réponds à ma question. As-tu déjà eu une expérience sexuelle avec un homme ?

— En quelque sorte.

— En quelque sorte ? Ça veut dire quoi ?

Kyle releva un peu plus la tête, renifla légèrement et fronça les sourcils.

— Hé, il n’y a pas un truc qui est en train de brûler ? Fais-moi confiance pour ça – je suis grand.

— Conneries ! Il n’y a rien qui soit en train de cuire. Et qu’est-ce que le fait d’être grand a à voir avec ça ?

— Être grand me donne des capacités phénoménales.

— Ah ouais ? Je veux des preuves.

— Tiens, dit-il en me fourrant le sac de nourriture entre les mains. Est-ce que je peux utiliser ta salle de bain ? J’ai un besoin urgent de vider ma vessie.

— C’est l’une de tes fabuleuses capacités exceptionnelles ? J’ai un scoop pour toi, mon grand : tous les hommes pissent, dis-je en souriant. Tu sais où c’est ?

— Je vais trouver. Merci.

J’étais curieux de voir ce que Kyle nous avait pris pour le dîner J’allai dans la cuisine et fis l’inventaire du sac. L’odeur qui s’en dégageait était déjà un orgasme olfactif en soi. Je trouvai plusieurs plats thaï soigneusement emballés. L’odeur de l’un d’eux en particulier était divine et je ne pus m’empêcher de l’ouvrir pour goûter son contenu ; je laissai échapper un gémissement de plaisir à son goût exquis.

— Oh Seigneur ! C’est fantastique ! dis-je à voix haute en m’adressant à Kyle. Ça a l’air délicieux. Tu as pris ça où ?

Silence.

— Kyle ?

Silence.

— Kyle ? appelai-je de nouveau.

Oh merde ! Dites-moi qu’il ne s’est pas tiré encore une fois. Pas une seconde fois ! Non ! Je vous en prie, non !

Mais quand j’avançai vers la chambre pour voir où était mon invité, j’eus un choc.

— Bordel, c’est… ?

Il ne fallait pas sortir d’une grande école pour comprendre pourquoi le mec en question n’était pas revenu dans le salon : il était allongé, totalement nu, sur mon lit. Il avait un air délicieusement sensuel comme ça. Non. Pas vierge, c’est une certitude, pensai-je en avançant dans la pièce.

Kyle joua son rôle de son mieux.

— Oh, oh. Et dire que je suis là, tout seul dans ce grand lit, abandonné, effrayé et sans personne.

Sans déconner, comment arrivait-il à mettre autant de syllabes dans ‘et’ ?

— Qu’est-ce qu’un pauvre garçon de la campagne comme moi peut bien avoir à faire dans cette grande ville sombre et effrayante ? reprit-il lentement. Peut-être que je pourrais trouver un garçon de la ville qui serait prêt à me serrer contre lui pour me rassurer ? Je me demande bien où je pourrais aller pour trouver quelqu’un comme ça…

— D’accord, Scarlett. Tu sauras que tu ne peux pas jouer les belles sudistes convaincantes avec l’érection monumentale que tu trimbales.

— Quoi ? Ça ? dit-il en agrippant son sexe.

Il retira sa main et fit se redresser l’engin tout seul, sans assistance.

— Seigneur ! Tu vas finir par mettre le feu aux draps tellement tu es chaud bouillant ! grondai-je entre mes dents.

Il se contenta de se retourner sur le ventre et de me lancer un regard lascif par-dessus son épaule. Le regard en lui-même n’aurait pas suffi s’il n’avait pas également replié les jambes et légèrement cogné ses pieds l’un contre l’autre de façon espiègle. J’étais proche de l’arrêt cardiaque. Seigneur, qu’il était excitant ! Je n’avais pas besoin d’une seconde invitation. Je réussis à me défaire de mes vêtements tout en avançant vers le lit. Quand j’y arrivai, j’étais tout aussi nu que mon invité et tout aussi raide.

Maintenant que nous y étions enfin, je n’arrivais pas à y croire, mais je n’étais plus très sûr de moi. Par où devais-je commencer ? Cet homme représentait tellement plus que la plupart de ceux avec qui j’avais couché. Par quoi est-ce qu’on commence quand on est au lit avec un dieu ?

Je montai sur le lit et commençai à déposer de gentils baisers sur ses épaules. J’allai vers son cou et mordillai son oreille gauche – ah ouais ! Ça, ça marchait ! – mes mains caressant les plus belles fesses que j’ai jamais vues (et touchées) de ma vie.

Kyle frissonna sous les vagues de plaisir qui parcouraient son corps.

— Est-ce que… commençai-je à demander.

— Ça ? répondit-il en me tendant une grosse bouteille de lubrifiant.

— Ambitieux, je vois.

— Oui, mais aussi un peu nerveux. Tu te souviens de ce que je t’ai dit ? Je n’ai eu personne depuis très longtemps.

— Donc, c’est comme si tu étais vierge ?

— Probablement.

— Bien.

— Tu penses pouvoir m’aider avec mon petit problème ? demanda Kyle, en me regardant par-dessus son épaule encore une fois.

— Ouais. Mais je te préviens, ça fait quarante-huit heures que tu m’as mis le grappin dessus et que tu me fais tourner en bourrique, alors je suis littéralement au bord de l’explosion. Je ne peux pas te promettre de pouvoir me retenir plus de quarante-cinq secondes les trois ou quatre premières fois.

— Trois ou quatre ? rétorqua Kyle incrédule. Quoi ? Qu’est-ce que j’ai fait ? ajouta-t-il en se mettant sur le dos pour pouvoir me voir.

Pas perturbé le moins du monde, je le repoussai à plat ventre et donnai une claque sur ses belles fesses.

— Oui, tu parles, ne fais pas l’innocent, dis-je en claquant la fesses droite. Et je ne te pardonnerai jamais pour tout ça.

— Hé ! J’ai des capacités exceptionnelles, après tout !

— Qu’est-ce que j’y peux. Je suis juste un ado excité.

— Hum, hum. Un adolescent ? D’accord. Je ne savais pas que je faisais les cours d’écoles. Tu es certain que tu as la permission d’être debout aussi tard ? Je devrais peut-être te mettre au lit et te donner une sucette ?

— Tu bouges et tu es mort, le menaçai-je en ouvrant la bouteille de lubrifiant.

— J’adore ta façon de me séduire, mon joli !

Je montai un peu plus haut sur le dos de Kyle, repris l’exploration de ses épaules du bout de la langue et traçai un chemin exquis le long de sa colonne vertébrale. La façon qu’avait Kyle de réagir à ma lente descente montrait qu’il était en manque de contact humain, et plus particulièrement un contact masculin, depuis trop longtemps.

Cela me semblait étrange parce qu’il devait être entouré de gens à l’hôpital, mais être entouré ne veut pas dire que l’on n’est pas seul. Et à la façon qu’il avait de réagir à mes caresses, il avait enfin ce dont il avait eu envie durant de trop nombreuses nuits solitaires.

Alors que ma langue continuait à exercer sa magie sur la colonne vertébrale de Kyle, ma main droite massait gentiment ses fesses, commençant à étaler le lubrifiant. Avec une certaine facilité née de la pratique et de la patience, je commençai à titiller son entrée serrée, puis poussai lentement pour le pénétrer d’un doigt, l’enduisant ainsi plus intimement de lubrifiant et je commençai à l’ouvrir doucement.

Kyle se tordit et gémit, me suppliant d’aller plus vite.

— Patience, chéri, patience. Si tu n’as pas eu de relation depuis deux ans, tu es presque vierge de nouveau. Il faut que je te prépare.

— Baise ce cul vierge ! Pitié ! gémit Kyle avec un regard suppliant.

Mais je savais que toute précipitation ne se serait pas une bonne idée, que ce soit pour un cul vierge ou pas. Je ne voulais pas aller trop vite. Je savais que pour que nous puissions en profiter tous les deux, il fallait que je prenne mon temps avant et que je détende les muscles de Kyle, quitte à le rendre complètement fou de désir au point d’être au bord de l’explosion. Alors, il serait temps de se lancer dans la course.

Le doigt qui était en Kyle se retira et fut réintroduit après avoir été de nouveau couvert de lubrifiant. J’appliquai encore un peu de gel, et…

— Oh, putain !

J’avais visiblement trouvé le déclencheur de plaisir intime de Kyle. Son sexe, déjà bien dur, devint encore plus excité quand j’eus trouvé et agacé sa prostate.

Lentement, j’insérai un second doigt dans son entrée, assouplissant le muscle afin qu’un troisième puisse venir se glisser là aussi. Il était évident qu’il en voulait plus à la façon qu’il avait de relever ses hanches et de pousser de tout son corps contre mes doigts, mais je ne voulais pas me précipiter.

Comme il le demandait, j’ajoutai un troisième doigt largement lubrifié aux deux déjà en place. Kyle cessa ses mouvements un instant et resta immobile le temps que son corps s’habitue à l’intrusion qui l’écartelait. Je pouvais voir qu’il avait grand besoin de ce contact, qu’il le désirait au moins autant que moi.

Quand il releva ses hanches, je glissai un oreiller sous son ventre, relevant ainsi son joli derrière. Je retirai mes doigts de son corps et ouvris un préservatif ; je protégeai mon érection dure comme de la pierre et me préparai à investir la forteresse.

Je remis du lubrifiant sur Kyle et en tartinai généreusement mon sexe. Je me penchai sur lui pour lui donner ce dont nous avions tous les deux profondément envie, ce dont nous avions besoin l’un et l’autre.

Quand le bout de mon gland toucha le corps de Kyle, il émit un son qui se situait entre un gémissement, un sanglot et un cri. Je pris ça pour un encouragement. Lentement, très lentement, je poussai et glissai dans son corps offert. De son côté, Kyle écarta ses jambes au mieux et détendit ses muscles.

Gentiment mais fermement, je plongeai en lui. Je devais me forcer à me souvenir que ce n’était pas une course et que nous avions tout le temps du monde. Quand je suis enfin arrivé au plus profond de lui, je laissai mon corps reposer sur le sien et restai immobile un moment, me contentant de l’embrasser dans le cou et sur les épaules.

— Oh, Seigneur ! Qu’est-ce que c’est bon ! dit Kyle avec un frisson involontaire.

Ses sens partaient probablement dans une centaine de directions à la fois.

— Tu vas bien ? demandai-je doucement.

— Mieux que bien. Bon sang, je te veux. S’il te plaît ! Allez, baise-moi !

— Tes désirs sont des ordres, dis-je en me retirant lentement jusqu’à ce qu’il ne reste plus que le gland à l’intérieur de Kyle.

Mon géant était visiblement effrayé à l’idée que je l’abandonne et comme il ne voulait pas de ça, il essaya de relever ses fesses pour me garder en lui.

— Ne t’inquiète pas, je ne vais nulle part.

Je me glissai de nouveau en lui. Une pause momentanée, puis le cycle recommença. Encore. Et encore. Petit à petit, j’en vins à ne plus faire de pauses et à faire des mouvements réguliers : me retirer, revenir, en arrière, en avant. Les mouvements de la vie, vieux comme le monde. De haut en bas. Dedans-dehors. Pousser-tirer. Avance-retraite. Le canal de Kyle était comme un gant créé spécialement pour mon sexe. C’était comme si une centaine de doigts massaient mon érection déjà impatiente. Le corps de Kyle était ivre de passion.

Il gémissait et me suppliait encore, presque au bord des larmes, tant son désir était intense. Il écarta encore plus les jambes, me donnant accès au plus profond de son corps. J’accélérai, donnant à mon géant ce dont il avait visiblement envie et besoin. Je le baisai à coups de reins précis et puissants. Kyle en demanda davantage. Je lui obéis. Et bientôt, nos deux corps venaient à la rencontre l’un de l’autre dans un cycle infini de demande et de satisfaction.

Dans un mouvement plutôt vicieux, je frappai de toutes mes forces contre sa prostate et fit perdre la tête à Kyle, qui perdit momentanément l’usage de la parole. Il en fut réduit à émettre des grognements et resta immobile, gémissant des ‘oui, oui, oui’ à n’en plus finir.

À ce moment-là, l’intensité de mes mouvements alors que je baisais mon géant fut suffisante pour faire bouger le cadre du lit, qui frappait contre le mur. Kyle agrippa les draps dans ses poings et continua à gémir.

— Oui, oui, oui.

Je le baisais comme un forcené à présent. Un homme avec un unique objectif dans la vie : faire ce qu’il était en train de faire et baiser Kyle, donner le plaisir de sa vie à Kyle, montrer à Kyle à côté de quoi il était passé.

Je le pistonnai de toutes mes forces, entrant et sortant de son entrée bien dilatée à présent, et je sentis mon orgasme arriver. Je savais que la fin était proche, mais je n’étais pas encore prêt à abandonner les sensations exquises que je ressentais. Je me jetai en lui, usant toute la force de mon corps pour faire pénétrer mes dix-huit centimètres au plus profond de son corps. Si ça avait été possible, je crois bien que j’aurais inséré tout mon corps en lui.

J’avais mes bras autours de sa taille et je le serrais contre moi.

— Je vais…je vais… je vais jouir ! m’écriai-je en l’écrasant de tout mon poids, poussant mon érection qui pulsait en lui.

Des vagues de plaisir déferlèrent en moi et me court-circuitèrent le cerveau alors qu’il atteignait à son tour la jouissance. Mon corps commençait et finissait dans mon sexe alors que l’orgasme me terrassait. C’était un raz-de-marée. Un millier de points lumineux dansaient devant mes yeux et explosaient dans ma tête, et c’était la plus belle chose que j’avais jamais vue.

Je haletai, le souffle court, inspirai profondément, haletai de nouveau et frissonnai de plaisir. Les parties les plus primitives de mon cerveau étaient en surchauffe ; la partie sexe et le plaisir associé à cette activité étant depuis la nuit des temps branchés en ligne directe sur les psychés masculines. Les hommes sont programmés pour baiser autant de fois que possible, avec le plus de partenaires possible, pour permettre la propagation de l’espèce au sens le plus large du terme. C’était une ancienne programmation de nos cerveaux. C’était directement câblé dans notre moi profond, et bien que les gens le nient quotidiennement, c’était malgré tout un fait établi depuis des centaines d’années.

Nous accompagnâmes ma jouissance le plus longtemps possible. Après avoir évacué ce qui me sembla être des litres de sperme de mon corps – probablement l’éjaculation la plus abondante jamais enregistrée à ce jour – je m’écroulai sur le dos de Kyle et reposai mon visage contre son épaule.

Nous restâmes silencieux pendant un moment.

— Je peux sentir ton cœur battre contre mon dos, dit Kyle, rompant le silence le premier.

Je n’étais pas certain d’avoir récupéré l’usage de la parole, mais je me lançai quand même.

— Il va se calmer dans quelques minutes.

— C’était extraordinaire !

— Tu vois ce que tu as manqué le premier soir ?

— Je le savais. Pourquoi crois-tu que je t’ai poursuivi avec autant de détermination ?

— J’ai cru que tu étais juste un fervent admirateur, dis-je en plaisantant.

Kyle se mit à rire et se releva légèrement sur les coudes. Mon érection étant retournée à de plus humbles proportions, je me retirai le plus délicatement possible. J’enlevai le préservatif et me levai pour aller le jeter. Quand je revins vers le lit, Kyle était toujours à la même place.

Nous restâmes étendus côte à côte pendant quelques minutes.

— Merci, me glissa doucement Kyle à l’oreille.

— Non, merci à toi !

Nous partageâmes un petit rire stupidement tendre.

—Pourquoi n’irais-tu pas prendre une douche ? Comme ça nous pourrons déguster ce délicieux repas que tu as apporté, suggérai-je.

Kyle bondit hors du lit et se précipita sous la douche, impatient de nettoyer le lubrifiant qui maculait son postérieur.

— Quand tu auras fini, il y a une serviette pour toi sur le lavabo, lui criai-je.

Je me lavai les mains et passai un gant sur mon bas-ventre pour nettoyer le gel qui avait suinté de mon sexe sur la région environnante. Quand j’entendis la douche s’arrêter, j’attrapai la serviette et la tendis à mon invité. Il me régala de son magnifique sourire et prit la serviette pour sécher son corps sublime.

J’attendis patiemment que Kyle termine de se sécher avant de le prendre par la main et de l’entraîner vers la chambre. Il sembla visiblement surpris quand nous ne nous arrêtâmes pas là et que nous allâmes directement jusqu’à la cuisine. Kyle hésita et eut un mouvement de recul.

J’étais confus par sa réaction.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je.

— Je suis nu.

— Oui, dis-je lentement, sans bien comprendre quel était le problème. Moi aussi.

— Mais… mais… nous sommes tous les deux nus !

— Oui. C’est tout nous, ça. Deux hommes. Sans vêtements. Nus.

— Nous ne sommes pas dans la chambre !

— Est-ce qu’il y a une loi qui interdise d’être nu ailleurs que dans une chambre et dont je n’aurais pas eu connaissance ?

— Je… je n’ai jamais été nu hors de ma chambre.

— Tu plaisantes, c’est ça ? Hum, dis-je patiemment, tu viens d’où exactement ?

— De l’Oklahoma.

— D’accord. Bon, je t’assure qu’ici à New York, il n’est pas interdit de se promener tout nu dans d’autres pièces que les chambres à coucher. Viens avec moi, dis-je en tirant mon géant peu enthousiaste vers moi. Voilà, maintenant, nous sommes tous les deux nus dans la cuisine ; est-ce que ça te paraît si différent que ça ? Non.

Je le poussai délicatement vers la pièce suivante.

— Là, nous sommes tout nus dans la salle à manger. Tu vois ? C’est pareil. Alors maintenant, tu es allé, tout nu, dans chaque pièce que je possède.

Je pris sa main libre dans la mienne et levai les yeux vers le visage de mon magnifique géant.

— Et tu étais positivement sensationnel dans chacune d’entre elles. Tu es une véritable œuvre d’art, et tu ne devrais jamais avoir à couvrir ce corps de vêtements.

— Hum… euh, bien sûr, marmonna-t-il d’un air sceptique.

— Ça ne marche pas, c’est ça ?

— Tu plaisantes ? Je suis nu dans la salle à manger. C’est… ça ne se fait pas.

— D’accord. Il faut que je sache. Qu’est-il arrivé au mec qui s’est foutu à poil devant moi dans les vestiaires de la salle de gym et qui n’a visiblement pas eu de problème à se balader comme ça, là-bas ?

— C’est un vestiaire. Tu es censé être nu là-dedans !

— Tu es mignon, mais c’est le truc le plus étrange que j’ai jamais entendu.

— Je suis encore tout nu dans cette salle à manger, et ce n’est toujours pas bien ! réitéra Kyle avec obstination.

— Eh bien, va falloir t’y faire. La nudité, c’est une bonne chose, dis-je en tirant une chaise et faisant signe à mon invité de s’asseoir.

— Tout nu ? demanda-t-il absolument stupéfait.

— Oui ! Tout nu ! Il n’y a aucune brigade spéciale qui va enfoncer la porte et venir ici pour t’embarquer pour avoir osé être nu dans mon salon ! Ou dans la salle à manger ! Ou dans la cuisine. C’est une zone de nudité autorisée ici.

Kyle croisa les bras sur sa poitrine et sembla se transformer en statue de pierre.

— C’est bon ! criai-je. Tu peux y aller ! Va t’habiller ! Prive-moi du plaisir de mater ton corps fantastique. Fais-moi encore souffrir !

Je levai la tête d’un air hautain et essayai de jouer les divas, mais ça ne fonctionnait pas très bien. Être nu n’aidait pas vraiment à jouer les divas.

J’abandonnai Kyle à son dilemme et partis dans la cuisine pour préparer notre repas. Je fis réchauffer ce qui avait besoin de l’être et disposai le tout dans des assiettes. Tout fut terminé en moins de quatre minutes et je retournai au salon. Je n’étais pas vraiment certain de ce que j’allais retrouver, mais je soupçonnais fortement que mon invité ne serait plus nu. Je ne fus pas vraiment surpris en constatant que Kyle était retourné dans la salle de bain et avait revêtu son boxer. Il n’avait pas enfilé son tee-shirt mais semblait être à une demi-seconde de le faire. Et le vêtement était à portée de main, au cas où. Un pas à la fois, me dis-je. Un pas à la fois.

Nous dégustâmes notre délicieux repas thaï. Kyle avait presque oublié qu’il était torse nu. Presque, mais pas complètement. Pour ma part, j’étais ravi de pouvoir loucher sur les charmants tétons livrés à ma vue alors qu’il profitait de son dîner. Kyle fut confus devant mon insistance à le faire piocher dans le plat de curry super-épicé. J’observai discrètement si les épices allaient provoquer une montée de sueur sur les tétons en question et en tant qu’hôte attentif, j’étais sur le qui-vive et me serais dévoué pour les nettoyer à coups de langue si le problème était venu à se présenter. Les sacrifices qu’on devait faire…

Nous discutâmes beaucoup, au point que plus tard en y repensant, nous étions incapables de nous souvenir de quoi nous avions parlé. Nous rîmes. Nous nous détendîmes. Nous nous sentions bien l’un avec l’autre. Pendant que je faisais la vaisselle, Kyle s’installa sur le canapé et comprit enfin à quel point il était épuisé. Il avait eu une semaine de travail assez chargée, sans compter le stress qu’il avait subi au niveau personnel.

Quand je revins dans le salon quelques instants plus tard, je le trouvai profondément endormi sur le sofa. Il était absolument à croquer. Je ne voulais rien d’autre que de dévorer ses petits tétons et léchouiller son corps. Mais je savais aussi qu’il travaillait comme un forcené et qu’il devait être crevé ; c’était évident.

Aussi doucement que possible, je le réveillai. Je savais qu’il ne dormait pas depuis assez longtemps pour être déjà dans une phase de sommeil profond.

— Hein ? marmonna-t-il.

— Viens te coucher, lui dis-je à mi-voix en l’encourageant à se lever du canapé.

Kyle se leva et me suivit dans la chambre.

— Je suis désolé mais je ne connais pas l’étiquette en ce qui concerne ce genre de situation. Est-ce que je dois rentrer chez moi ? demanda-t-il un peu incertain et sans oublier, à demi endormi et un peu dans le cirage.

— N’y penses même pas, menaçai-je en riant.

Je lui donnai une brosse à dent neuve et le bordai cinq minutes plus tard. Il s’endormit au moment même où sa tête toucha l’oreiller. Je n’étais pas aussi fatigué que lui et passai un moment à admirer le géant endormi à mes côtés. Cet homme était un mystère par tellement de côtés que je ne savais pas quoi penser. D’une part il était adorable, amusant et plein d’humour, et de l’autre il était nerveux et terriblement coincé.

Et passer autant de temps sans la moindre relation sexuelle ! C’était carrément une punition cruelle et incongrue.

Le sommeil finit par m’emporter. Et cette nuit-là, mes rêves furent plutôt agréables.




IX

 

 

LE MATIN suivant, je me réveillai à six heures comme d’habitude. Mon invité ne bougea pas un cil quand je descendis du lit, alors je le laissai dormir. Aussi doucement que possible je me douchai et allai dans la cuisine, refermant la porte derrière moi pour atténuer les bruits du quotidien et ne pas déranger Kyle.

Je ne savais pas vraiment combien de temps pouvait dormir une personne qui avait fait quatre gardes de douze heures en quatre jours, mais je supposai que c’était plus longtemps que la moyenne habituelle. La seule question qui se posait, c’était combien de temps ? Après avoir tourné en rond dans la cuisine pendant quelques minutes, je mis la cafetière en route et m’assis à la table de la salle à manger pour lire mon journal. Un plaisir très rare et hautement apprécié, je dois le dire. La plupart du temps, j’étais à peine capable de jeter un coup d’œil sur le journal au bureau entre deux rendez-vous, ou en dévorant un sandwich à midi ; je n’avais pas le temps de lire les articles en profondeur comme j’aurais aimé le faire.

À peine une heure s’était écoulée après que je me sois employé à lire les différents éditoriaux et absolument tous les articles du journal. Sans le moindre signe de vie de la part de Kyle, je pris mon ordinateur et répondis à quelques mails du boulot. Je travaillai sur un rapport que je ne devais rendre que la semaine suivante, faisant de notables progrès dans son avancement. J’étais ravi d’avoir pris un jour de congé pour passer la journée avec Kyle – ce serait juste sympa que mon géant soit éveillé pendant un peu de ce temps-là.

Il était presque dix heures et demi, soit quatre heures et demi après que je me sois levé, quand un Kyle à peine réveillé tituba hors de la chambre.

— Hé, regardez qui se lève enfin !

— Mmmm, répondit l’homme encore endormi.

— Tu es vraiment réveillé ?

— Non, pas encore. Où je suis ?

— Mon appartement.

— Comment je suis arrivé là ?

— Tu es venu après ton travail.

— Ah, oui, c’est vrai. Et qui es-tu ?

— Va te faire foutre, crétin.

— Désolé. Chuis pas encore réveillé.

— Je vois bien. Tu veux du café ?

— Tu n’aurais pas du thé ?

— Je suis gay. Bien sûr que j’ai du thé.

— Tu es gay ? dit-il en plaisantant d’un air encore endormi.

— Tu ne t’en es pas douté quand je t’ai sucé la queue ?

— C’était toi ? demanda-t-il avec un sourire.

— Hé ! Fais gaffe !

Je fis chauffer de l’eau au micro-onde et revins dans la salle à manger avec un assortiment de sachets de thé afin que mon invité choisisse celui qui lui convenait.

— Ohhhh, English Breakfast ! Mon préféré.

— Le mien aussi.

— Que veux-tu pour le petit déjeuner, lui demandais-je, alors que le thé infusait. Est-ce que tu manges le matin ? Il y a des gens qui ne le font pas, ce qui est dingue si tu veux mon avis. Le petit déjeuner est le repas le plus important de la journée.

— Oui, j’aime bien petit déjeuner.

— Qu’est-ce que tu aimes ?

— Humm, j’aime bien les œufs brouillés, le pain perdu, j’aime aussi les pancakes…

— D’accord, ça me donne pas mal d’options. Tiens, tu as le journal du matin à lire pendant que tu bois ton thé.

— Merci ! C’est adorable.

— Adorable ?

— Oui ! Adorable.

— Ce n’est que le journal et du thé, me plaignis-je.

— Joues le jeu, d’accord ?

— D’accord, dis-je en retournant dans la cuisine pour préparer le petit déjeuner de mon géant.

Chaque fois que je jetais un coup d’œil vers mon invité, il semblait absorbé par le journal. Je ne pouvais qu’en déduire que le journal du matin était certainement un de ses petits plaisirs favoris, mais qu’en plus il ne devait pas en profiter souvent. Je le surpris quand je revins et que je plaçai une assiette devant lui.

— Comment tu as fait pour aller aussi vite ?

— Vite ? J’ai passé une demi-heure à préparer tout ça. Je constate que je ne t’ai pas beaucoup manqué.

— Non. Si ! Non, désolé, mais oui ! J’étais juste plongé dans un article.

— Ravi de savoir avec quelle facilité tu peux m’oublier. Et moi qui étais en train de m’échiner à te préparer un petit déjeuner royal dans la cuisine.

Kyle était parfaitement éveillé à présent et tout à fait capable de répondre à mes plaisanteries. De sa place à table, il se contenta de tourner la tête vers moi et de battre des cils.

— D’accord, d’accord, c’est pardonné.

— Ça a été facile, répliqua Kyle.

— Hé, qu’est-ce que j’y peux si je suis absolument accro à tes yeux magnifiques, ton sourire et ces cils à se damner, admis-je sans la moindre honte.

— Je t’avais dit que j’avais des talents spéciaux.

— Mange ton petit déjeuner, ça va être froid ! râlais-je en prenant place près de lui.

Pour la première fois, Kyle regarda l’assiette que j’avais déposée devant lui.

— Tu attends du monde ce matin ? demanda-t-il en remarquant le monceau de nourriture que j’avais emmené.

— Nan, c’est tout pour toi.

— Tout ça pour moi ?

— Oui.

— Tu as pensé que je mourrais de faim ?

— Dépêche-toi de manger, ça va refroidir.

Kyle fit couler du sirop d’érable sur la belle tranche de pain perdu à la cannelle. Quand il mordit dedans, il laissa échapper un gémissement de plaisir.

— Oh Seigneur ! C’est incroyable. C’est toi qui as fait ça ? me demanda-t-il, incrédule.

— Il me restait de la brioche à la cannelle, et ça donne le meilleur pain perdu que je connaisse.

— J’adore le sirop d’érable. C’est tellement bon !

— Il vient de chez mes parents.

— Où trouvent-ils un sirop d’érable aussi parfait ? Il est extraordinaire !

— Ils le font.

— Ta famille produit du sirop d’érable ? Ce sirop d’érable ?

— Oui, répondis-je en hésitant un peu, parce que je ne voyais pas vraiment où Kyle voulait en venir.

— Il faut que tu comprennes, j’adore le sirop d’érable. Mais je déteste la plupart de ce qu’ici on essaie de faire passer pour du sirop d’érable. Je ne comprends pas comment on a le droit de baptiser sirop d’érable un truc qui ne s’est jamais approché d’un érable à sucre et dont la proximité avec un arbre se limite à l’étiquette fabriquée à partir de copeaux de bois de rebut. La plupart de ces merdes sont faites à partir de sirop de maïs aromatisé avec des saveurs artificielles qui ne sont même pas fidèles au goût.

— Je sens que tu es sensible sur le sujet, constatai-je sur un ton sérieux.

— Oui, absolument. Je suis tombé amoureux du sirop d’érable quand je suis allé à la fac de médecine et la bonne qualité me manque.

— Et tu es allé dans quelle fac de médecine ? demandai-je, curieux d’en apprendre un peu plus sur l’étranger avec qui j’avais passé la nuit et sautant sur l’occasion.

— Harvard.

— Tu as été à la Faculté de Médecine de Harvard ?

— Oui.

— Harvard ? À Cambridge, Massachusetts ?

— Oui. Pourquoi ? Il y a un problème ?

— Non. Rien. C’est une université formidable. Mais je croyais que tu venais de l’Oklahoma ?

— C’est le cas. Et alors ? Je ne peux pas avoir fréquenté la Faculté de Médecine de Harvard parce que je suis un petit péquenot qui vient de l’Oklahoma ?

— Tu as l’air un peu sur la défensive.

— Désolé. Mais tu ne peux pas imaginer le nombre de fois que l’on m’a fait ce genre de réflexion. ‘Tu as été à Harvard’ ? Waouh ! Ils ont un quota à remplir ou quoi ? Est-ce que tu avais une bourse ?’ Non ! Et si j’en avais eu une, je n’aurais certainement pas un prêt étudiant de deux-cent-cinquante mille dollars à rembourser.

— Hé, doucement ! lui dis-je en posant ma main sur son bras. Désolé, je ne pensais pas toucher un sujet aussi sensible.

— Je m’excuse, me dit Kyle en baissant les yeux.

Nous avions absolument besoin de changer de sujet de conversation alors je sautai sur le premier qui me traversa l’esprit.

— Tu avais l’air plutôt intéressé par le journal, qu’est-ce que tu lisais ?

— Un long éditorial écrit par un crétin à propos d’une modification radicale de la sécurité sociale, en commençant par diminuer les prestations, augmenter l’âge de la retraite et instaurer des contrôles plus stricts. Personne ne devrait avoir le droit d’émettre un avis sur ce système-là, à moins d’en être dépendant pour vivre au quotidien !

— Ce qui me semble être une idée parfaitement raisonnable à mon avis.

— Merci. Je ne peux pas te dire le nombre de personnes qui viennent aux urgences et qui n’ont rien d’autre que la Sécurité Sociale entre eux et la rue.

Mais soudain Kyle s’arrêta net et me regarda avec des yeux ronds.

— Hé. Attends une minute. Pourquoi n’es-tu pas au travail, toi ?

— J’ai pris ma journée pour rester avec toi.

— Tu as fait quoi ? demanda-t-il.

Le visage de Kyle, généralement si animé, fut figé comme de la pierre et pour une fois, j’étais incapable de savoir ce qu’il pouvait bien penser.

— J’ai pris ma journée pour rester avec toi, répétai-je une nouvelle fois.

L’expression neutre de son visage s’effaça et à moins de lire la situation de travers, il me sembla qu’il était sur le point de fondre en larmes. J’essayai d’alléger l’atmosphère en le questionnant.

— Bon, qu’est-ce que tu aimes faire quand tu as du temps pour toi ?

Kyle essaya de reprendre ses esprits et il mit quelques secondes avant de me répondre.

— Eh bien, je mène une vie tout droit sortie des magazines de célébrités. Mais attention, il ne faut pas se lancer là-dedans sans l’entraînement adéquat. Généralement, je fais ma lessive, je lave aussi la vaisselle qui s’est accumulée pendant que je bossais comme un fou, j’essaie de lire les articles qui m’intéressent dans les revues médicales, je réponds aux mails de la famille qui arrivent plus vite que je n’ai le temps de les lire, je vais à la salle de gym. S’il fait beau, je vais courir dans le parc. Des trucs dans ce genre.

— Tu as raison…il ne faudrait absolument pas se lancer dans ce genre d’activités sans la supervision d’un adulte. Alors pour pimenter un peu les choses aujourd’hui, je propose d’aller courir ensemble et après, peut-être aller voir un film au cinéma ?

Ma suggestion ne rencontra pas l’enthousiasme auquel je m’attendais et fut accueillie par une expression absolument figée sur le visage de Kyle.

— Désolé, dit-il en baissant les yeux, visiblement embarrassé.

— C’est quoi le problème ? Qu’est-ce que j’ai dit ?

— Je ne suis jamais allé au cinéma, me répondit Kyle très timidement.

— Tu plaisantes, c’est ça ?

— Non, dit-il en secouant la tête lentement.

— Pourquoi ? demandai-je complètement incrédule.

Je crois n’avoir jamais entendu personne me dire qu’il n’avait jamais mis les pieds au cinéma au moins une fois dans sa vie.

— Mes parents étaient très stricts et pensaient que les films étaient les instruments du diable et ne pourraient que me conduire à faire des choses diaboliques.

— Tu n’exagérais pas en disant que tu avais été élevé par des parents fondamentalistes ultra-conservateurs, n’est-ce pas ?

— Noooon ! Si tu regardes ‘ultra-conservateurs’ dans l’encyclopédie, tu trouveras une photo de mes parents comme illustration. Je les aime, mais ils ne sont pas très ouverts dans leurs opinions.

— Et comment ont-ils réagi quand ils ont su que leur fils était gay ?

Kyle évita mon regard.

— Ils ne sont pas au courant, c’est ça ?

— Non.

— Et comment parviens-tu à leur expliquer qu’à ton âge, tu n’as pas été marié et déjà divorcé avec une tripotée d’enfants à élever ?

— Le divorce ne fait pas partie des options pour les couples chez nous.

Je fixai Kyle du regard, incapable de croire à ce que j’entendais.

— Et… et… attends, laisse-moi voir si j’ai bien compris. Je crois que ton manque d’estime de soi et ton sentiment de ne pas mériter que l’on t’aime sont psychologiquement liés à ton impossibilité de dire à ta famille qui tu es vraiment. Et je parie qu’en plus, on a dû t’inculquer toute ta vie que l’homosexualité c’était mal.

— Pas mal. Diabolique.

— Diabolique ? On a été promus au-dessus de mal ?

— Oui, ça fait déjà pas mal de temps.

— Je vois que mes connaissances en ce qui concerne les fondamentalistes ne sont plus à jour. Donc, ils ne sont pas au courant ?

— Absolument pas !

— Comment vas-tu éviter qu’ils te collent dans les bras d’une femme innocente dont l’ambition se limitera à être une gentille femme au foyer – une fille genre-usine-à-bébés ?

— Ils ont essayé. Ils pensent que je suis dans la gueule du monstre, ici à New York. Ce n’était déjà pas reluisant quand j’étais à la fac dans le Massachusetts, mais New York ? Pour eux, cette ville, c’est l’antichambre de Satan.

— Si nous sommes dans l’antichambre, ici, il travaille et vit où, d’après eux ?

— Dans le New Jersey, je présume, répondit Kyle en souriant. Sans rire, tu es déjà allé dans le New Jersey ?

Nous éclatâmes de rire comme des gosses.

— Tu as vraiment pris ta journée ? Pour rester avec moi ?

— Oui ! Espèce de gros bêta ! Avec toi ! Je t’aime bien ! Beaucoup même !

— C’est tellement inhabituel pour moi. Personne n’a jamais fait ce genre de choses pour moi. C’est vraiment une grande nouveauté.

— Je vois bien, dis-je.

J’allai refaire un thé pour Kyle et quand je revins m’asseoir à la table, je poursuivis mon interrogatoire.

— Tu es fils unique ? Enfin, je veux dire, tu as des frères et sœurs ?

— Je sais ce que fils unique veut dire !

— Désolé, ce n’est pas ce que je voulais dire, mais j’ai tellement l’habitude de sortir avec des mecs un peu limités intellectuellement.

— Visiblement.

— Alors ?

— Ah, ouais. Oui, j’ai cinq sœurs.

— Cinq !

— Cinq.

— Et donc pas de frère ?

— Non, je suis le seul garçon. Mes parents comptent sur moi pour perpétuer le nom et l’héritage de la famille, en quelque sorte. Pour garder la lignée génétique en pleine forme.

— Donc, va et multiplie-toi ?

— Un truc dans ce genre.

— Non, c’est probablement exactement ça. Ce qui m’échappe, c’est comment tu as réussi à te défiler jusqu’à présent.

— Crois-moi, ça n’a pas été facile.

— Alors, vas-y, explique comment tu as fait ? Est-ce que tu leur as dit que tu avais été kidnappé par un cirque ambulant ? Retenu contre ton gré par le secrétaire de Satan ?

— Non. Mon père… je n’arrive pas à croire que je suis sur le point de dire ça.

Il hésita.

— Mon père vénère deux dieux en quelque sorte.

— Deux dieux ? Un seul n’était pas suffisant ? questionnai-je, terriblement intrigué.

— Il tient l’argent en très haute estime, à l’égal de Dieu.

— Ah, je vois.

— Et quand je lui ai dit combien je pouvais gagner à New York et à combien s’élevait le montant de mon prêt pour la fac, il a accepté mon argument économique sans discuter.

— Et ta mère ? Est-ce qu’elle est autorisée à avoir sa propre opinion ?

— Oh, oui, ma mère a ses propres idées. Crois-moi.

— D’accord. Il y a un truc que tu ne me dis pas, insistai-je après un instant de silence.

— Bon sang ! Tu es doué !

— Oui. Alors, quel est l’autre problème dans cette histoire ?

— Eh bien, ma mère commence à être un peu impatiente, elle voudrait que je revienne dans l’Oklahoma, que je me marie, que je m’installe et que je démarre une vraie famille.

— Ce n’est pas une grande surprise. Et ?

— Et elle vient ici cet automne… avec une jeune femme qu’elle connait et qu’elle tient à me présenter.

— Elle emmène avec elle une fiancée potentielle que tu devras épouser et mettre en cloque ?

— Un truc comme ça, répondit Kyle en rougissant légèrement.

— Non, ça m’a l’air d’être tout à fait ça. Et qu’est-ce que tu vas faire ?

— Je n’en sais rien du tout. Je suis parvenu à la tenir à l’écart plus longtemps que je le pensais. Mon père m’a aidé.

— Il pensait que tes raisons étaient purement financières.

— Oui.

— Et s’ils apprennent que tu te vautres dans mes draps, ils vont nous blâmer ?

— Non. Ils ne nous blâmeront pas. Ils organiseront probablement un exorcisme pour moi et une exécution pour toi, pour avoir entraîné leur innocent fils dans une vie de débauche et de luxure.

— Pas de procès ?

— Non. Ils sont certains d’avoir raison.

— Coupable jusqu’à l’exécution ?

— Oui.

— Humm, je vois.

Nous restâmes silencieux pendant un long moment. Je réfléchis à ce que ce pauvre garçon venait de me raconter, mais il devait penser que j’étais fâché contre lui à cause de sa famille de cinglés parce qu’il essaya de se défiler.

— Je devrais certainement m’en aller, me dit-il.

— Pourquoi ? répondis-je, vraiment confus. Mon petit déjeuner n’était pas bon ? Est-ce que j’ai cramé un toast ou quoi ?

— Non ! Tu as été adorable envers moi !

— Alors pourquoi est-ce que tu penses que tu devrais partir ?

— Parce que j’ai des parents très bigots.

— Alors, flash info, mon grand : tu n’es pas tes parents.

Kyle hocha la tête, secrètement ravi.

— Nos parents peuvent nous avoir donné la vie, ils peuvent nous avoir donné nos premières leçons et mis sur le droit chemin, mais au final, c’est à nous de vivre nos vies, ce sont nos vies que nous foirons. Tu es quelqu’un d’intelligent. Tu dois savoir ça, non ?

— En théorie, oui, mais ma mère est une vraie force de la nature. Et si elle découvre que je…

— Que tu couches avec des hommes ?

— Oui. Elle est capable de rameuter les troupes pour entamer l’exorcisme.

— Et que comptes-tu faire quand elle va arriver avec la fiancée ? Enfin, tu es gay ! Tu ne peux pas te marier avec une femme quelconque juste pour faire plaisir à ta mère !

Kyle baissa de nouveau les yeux.

— Oh. Mon. Dieu. C’est ce que tu vas faire ? Tu es capable d’épouser n’importe qui parce que c’est ce que tes parents attendent de toi dans leur monde ?

Je n’en croyais pas mes oreilles ! Je secouai la tête, incrédule.

— Et en ce qui concerne ton monde ? Ta vie ? Tes besoins ? Tes désirs ? Tes aspirations ? Est-ce que ce n’est pas important ? Est-ce ça ne compte pas ?

— C’est secondaire par rapport à mon devoir envers ma famille et ses attentes en ce qui me concerne.

— Être médecin n’est donc pas suffisant comme paiement envers la société ?

— Non. Ils n’ont jamais vraiment compris ce qui me poussait à vouloir faire médecine. Être docteur était ce que je voulais faire. Par chance, ça cadrait avec leur point de vue sur le monde et ils pouvaient faire avec.

— Waouh !

— Je devrais probablement m’en aller, me dit Kyle de nouveau.

— Repose ton cul sur cette chaise ! ordonnai-je quand il fit mine de se lever.

— Pourquoi ?

Le plus patiemment possible, j’essayai de lui expliquer ce que je voulais dire.

— Eh bien, si tu t’en vas, comment va-t-on pouvoir discuter de nos projets pour la journée ?

— Tu… tu veux encore passer du temps avec moi ?

— Oui ! Tout ce que je t’ai dit hier, et le jour d’avant, et le jour précédent, c’est toujours vrai ! Tu es toujours d’une beauté à couper le souffle. Tu es toujours incroyablement brillant et un causeur exceptionnel. Tu as les yeux les plus sexy et les plus adorables que j’ai jamais vu chez un homme.

— Joseph ? m’interrompit Kyle. Est-ce que je peux te demander…

Pour une fois, j’avais une longueur d’avance sur lui et je savais exactement ce qu’il allait me demander. Il était sur le point de me demander de retourner au lit avec lui, mais hésitait de nouveau.

— Oui, dis-je en me levant.

Je pris la main de Kyle, le fit se lever à son tour et l’entraînai dans la chambre.

Nous nous dépouillâmes rapidement de nos vêtements, et dix minutes plus tard, nous étions littéralement en train de nous vautrer dans les draps. Kyle avait ses longues jambes en l’air et j’étais bien installé entre elles, pilonnant son petit cul avec l’énergie et l’enthousiasme d’un marteau piqueur, une de mes mains fermement agrippée à son érection magnifique et en train de le masturber avec vigueur.

Même si je ne l’avais pas précisément prévu comme ça, je le baisai avec une telle force que son crâne frappa réellement la tête de lit. S’il avait été capable d’aligner trois mots, il est probable qu’il aurait dit quelque chose à propos de ça, mais la conversation n’était pas du tout possible à cet instant.

Nos orgasmes nous fauchèrent à quelques minutes d’intervalle. Kyle, un peu avant moi. Quand il parvint à sa jouissance, je me plantai bien profondément en lui et attendis que ses spasmes se calment. Les muscles de ses fesses étaient si serrés autour de ma verge que j’avais peur que la pauvre chose ne s’en remette pas. Mais Kyle reprit lentement ses esprits et brusquement, il ne semblait plus avoir le moindre muscle bandé dans son corps si grand et si flexible.

Quand il fut complètement descendu du septième ciel, j’agrippai ses jambes, le pliai presque en deux et repris mon pilonnage en règle. Je me penchai en avant et plongeai mon regard dans le sien avant d’attacher mes lèvres aux siennes. Pendant les soixante secondes qui suivirent, nous ne fîmes plus qu’un, nous respirâmes ensemble, bougeâmes ensemble, alors que j’atteignais l’un des meilleurs orgasmes de ma vie. Et j’avais eu quelques orgasmes dans ma vie – tant seul, qu’accompagné par d’autres hommes.

Et celui-ci était bon. Il était très, très bon. Il relégua les autres au panier. Il écrasa tous les autres de plusieurs longueurs.

Alors que mon orgasme s’apaisait enfin, je m’écroulai sur Kyle. J’avais le même problème musculaire que lui quelques minutes plus tôt, je n’avais plus la moindre force. Je me retirai le plus délicatement possible et redescendis ses jambes sur le matelas, puis m’allongeai à ses côtés.

Il se tourna légèrement de façon à me faire face.

— Je n’arrive pas à croire que je suis passé à côté de ça pendant toutes ces années.

— Tu n’as… dis-je en relevant la tête et en le fixant du regard.

— Non. Pas jusqu’à toi.

— Tu plaisantes ! Tu n’avais jamais été baisé… jusqu’à moi ?

— Non.

— Putain de bordel de Dieu !

— Ma mère désapprouverait fortement ce que tu viens de dire.

— Dur. Mais elle n’est pas là ! Sérieux, jamais ?

— J’ai…utilisé…j’ai…

— Tu as un godemiché ?

— Oui.

— Tu t’es baisé avec ?

— Oui.

— Mais jamais pour de vrai ? Sainte Mère de Dieu ! Je me suis fait un mec vierge ? dis-je, complètement sidéré. Je ne savais même pas qu’on en faisait encore !

— Ça en fait un de moins, si on y pense.

— J’ai été…Je suis ton premier, dis-je, et ce n’était pas une question mais une affirmation.

— Oui, tu étais le premier.

Kyle semblait un peu effrayé à l’idée que je puisse me moquer de lui. Apparemment, il ne s’attendait pas à ce que je lui dis par la suite.

— Je te suis reconnaissant de m’avoir… de m’avoir laissé cet honneur, de partager ce moment avec toi. C’est formidable ! Merci ! Est-ce que ça allait ? Est-ce que c’était bien pour toi ? Est-ce que tu as aimé ? Je t’ai fait mal ? Est-ce que c’était comme tu l’imaginais ? Tu aurais dû me le dire ! J’aurais été plus délicat avec toi.

— C’est bon, calme-toi ! Une question à la fois.

Il s’avança vers moi, franchissant les quelques centimètres qui nous séparaient et m’embrassa doucement.

— Oui. C’était génial. Non, ça ne faisait pas mal. Et non, ce n’était pas bien, c’était tout simplement extraordinairement génialissimement parfait, la meilleure expérience de ma vie ! Et ce n’était pas ce à quoi je m’attendais, c’était cent fois mieux que ce que j’espérais. Parce que c’était avec toi.

Nous nous embrassâmes de nouveau, lentement, avec douceur. Kyle passa ses doigts dans mes cheveux, puis il m’attira contre lui, bascula sur le dos, m’entraînant sur lui. Je posai ma tête sur sa poitrine et nous restâmes silencieux quelques instants.

— Je peux sentir battre ton cœur.

— Est-ce que tu peux sentir combien il est heureux ?

— Oui, répondis-je avec un sourire.

— Tant mieux.




X

 

 

LORSQUE NOUS réussîmes à nous sortir de ce lit et que nous effaçâmes les traces de nos ébats sur nos corps, il était midi, et j’emmenai Kyle dans un petit resto de mon quartier.

— Si je continue à manger comme ça, je vais devenir énorme, marmonna Kyle entre deux bouchées. Mais quelle fin glorieuse !

— Pas de soucis. Nous allons éliminer toutes les calories que tu pourrais stocker à cause de tout ça.

— De quelle façon ? demanda Kyle avant de se rendre compte que l’homme en face de lui (moi) arborait un regard positivement lubrique qui aurait effrayé n’importe quel hétéro.

— En te baisant comme un possédé trois fois par jour.

— Je ne suis pas certain que mon postérieur puisse supporter un traitement pareil trois fois par jour.

— Comment tu peux dire ça maintenant ? Il faut qu’on récolte plus de données, lui dis-je en plaisantant.

— Donc, il faut qu’on baise comme des écureuils au nom de la science ? Pour repousser les frontières de la connaissance, un truc dans ce genre ?

— Des écureuils gris enragés, corrigeai-je.

— Désolé. C’est vrai, des écureuils gris enragés. Ils ont des relations sexuelles plus fréquentes et plus vigoureuses. Tout à fait des écureuils gris enragés.

Comme c’était une journée d’automne inhabituellement douce et ensoleillée, après le déjeuner j’’enfilai un short de sport. Kyle portait toujours sa tenue d’hôpital, qui faisait plutôt bien l’affaire pour courir puisqu’il avait aussi ses chaussures de sport aux pieds. Nous partîmes peu après avoir mangé et pour faire travailler d’autres groupes musculaires, j’entraînai Kyle vers l’un de mes parcours favoris à travers le parc. Nous transpirâmes en chœur, en position verticale au lieu d’horizontale cette fois-ci.

Après trois bons kilomètres, nous soufflions comme des phoques.

— Stop ! dit Kyle. On arrête !

— D’accord, approuvai-je en essayant de retrouver mon souffle.

Du coup, nous revînmes à mon appartement en marchant à un rythme plus tranquille.

— Je ne sais pas ce qui me fait le plus mal, lança Kyle. Mes pieds ou mes jambes.

— Tant que ce n’est pas ton cul.

— Mis à part avoir encore envie de toi là-dedans, il se porte plutôt bien pour le moment.

— Je peux remédier à ça, si c’est un problème, proposai-je en souriant.

— Parfait. Je comptais un peu là-dessus, à vrai dire.

En tant qu’hôte bien élevé, je cédai le premier tour de douche à Kyle. Quand il eut terminé, il alla dans le salon et s’allongea sur le sofa. Il ne fit pas vraiment attention à moi quand je revins dans la pièce – nu, comme toujours. Il en prit conscience quand j’agrippai une de ses chevilles et que je la levai vers ma poitrine. Je me mis à masser son grand pied, espérant que ça le soulagerait et le détendrait.

— Oh…mon…Seigneur !

— C’est bon ?

— Bien plus que bon.

Après cinq minutes passées sur le premier, je passai à l’autre pied et lui accordai autant d’attention, massant les muscles qui venaient de souffrir. Lentement, je remontai de la cheville vers le mollet, chassant la fatigue de la course. Puis je revins à l’autre jambe et fis de même.

— Tu sais, ce serait plus facile si tu étais nu.

— Ce qui impliquerait d’être nu dans le salon.

— Oh, oui, pardon, j’avais oublié. Péché capital numéro quarante-deux.

— Quarante-trois, en fait.

— C’est vrai ! Désolé.

— Tu es pardonné. Quiconque est capable de faire ça avec ses mains a déjà reçu l’absolution dans mes tablettes.

— On dirait que tu as les meilleures tablettes alors.

— Les meilleures !

Je relâchai la cheville de Kyle afin d’escalader son grand corps alors qu’il était allongé. Puisque ses mains étaient libres, il les posa doucement sur mes fesses et commença un massage sur ce qu’il considérait être un parfait exemple de masculinité. (N’oubliez pas, c’est moi qui raconte l’histoire.)

Il appréciait vraiment le contact de mon cul exquis sous ses paumes. D’accord, c’était ce que je me persuadai qu’il pensait. Bon, d’accord, peut-être pas le côté exquis, mais uniquement parce qu’il n’avait jamais eu le temps d’admirer l’œuvre d’art qu’était mon cul. Ses doigts s’enfoncèrent de plus en plus fort dans le vallon entre mes fesses. Quand il se rendit compte de ce qu’il était en train de faire, il retira ses mains d’un geste brusque.

— Désolé.

— Pas moi. Tu peux mettre tes mains sur mes fesses n’importe quand. Une seule question, qu’en penserait ta Mère ?

— Elle ne serait pas surprise. Tu es un nordiste, après tout.

— Oh vraiment ? Elle ne trouve pas que nous ayons la moindre utilité, nous autres les nordistes ?

— Non, pas vraiment. Mais moi, si.

— Vraiment ?

— Bien entendu, où est-ce que je poserais mes mains sinon ?

Je fis de mon mieux pour lui envoyer un regard diabolique en glissant mes mains sous son tee-shirt.

— Et tu ne serais pas chatouilleux par hasard ? demandai-je en commençant l’expérience.

— Non ! s’exclama-t-il en riant.

Il se tortilla dans tous les sens.

— J’entends ‘non’, mais je vois bien que oui !

— Va-t’en, va-t’en, sale païen !

Et Kyle se débarrassa de moi sans cérémonie en me jetant sur le sol. Il fallait que je garde ce moyen de pression en mémoire pour de futurs chantages – et une meilleure position pour pouvoir l’exercer.

Je me levai et posai la main sur mon sexe, qui était décidément intéressé.

— Si je m’en vais, mon pénis s’en va avec moi.

— Il peut rester.

— Désolé, mais lui et moi faisons partie d’un lot.

— Merde ! Je suis très déçu.

— Nous sommes des nordistes, tu sais. On nous donne des cours pour apprendre à séduire les virginaux sudistes innocents dans ton genre et les entraîner dans une vie de débauche. En les agressant avec nos gros sexes bien durs et tous nos trucs.

— Vos trucs ?

— Bien entendu. Des trucs. Fais-moi confiance. Ta mère préfèrerait probablement penser à ça comme à des trucs plutôt qu’à des pénis.

— C’est vrai. Pourquoi es-tu en train de parler de ma mère alors que tu es en train de caresser ton sexe ? Serais-tu plus tordu que ce que j’ai cru ?

— Certainement, mais pas dans ce sens-là.

— Bien.

Le canapé était confortable, mais pas assez large pour nous deux.

— Tu voulais faire une sieste ? Si tu viens dans la chambre, nous pourrons nous allonger tous les deux.

— Tu veux seulement profiter de moi d’une façon éhontée, n’est-ce pas Monsieur ?

— Putain que oui ! Mais pas maintenant. Une sieste serait sympa.

— Mais tu me baiseras de nouveau tout à l’heure, hein ?

— Si tu le veux vraiment, je me sacrifierais pour te prendre de nouveau. Je suis là pour toi, chéri.

— Bien. Je suis peut-être un peu en retard pour le début du jeu, mais je sens que je pourrais devenir le joueur vedette de l’équipe.

— Ça tombe bien, je suis un très bon entraîneur.

Nous fîmes une sieste. Kyle était allongé sur le côté, collé contre mon dos. J’avais beau avoir couché avec beaucoup d’hommes – baisé, pas réellement couché avec eux. Je baisais à la ronde – enfin bref, de tous ces hommes avec qui j’avais couché, il y en avait eu vraiment très peu avec qui j’avais dormi. Que ce soit chez moi après l’action, ou bien chez eux après la même chose. Mais cet après-midi-là, avec la lumière tamisée du soleil qui passait par la fenêtre de la chambre, alors que j’étais allongé entre les bras de Kyle en train d’écouter le rythme calme de sa respiration, je me disais que Kyle n’était pas le seul à être passé à côté d’importantes expériences dans la vie. Moi, d’une certaine façon, j’étais aussi en retard pour le match.

Alors que Kyle dormait, un débat important se déroulait dans mon esprit. Devais-je garder les murs qui me protégeaient ? Ou bien devais-je commencer à les démonter brique par brique et accepter de laisser quelqu’un entrer ? Comme s’il avait senti mon débat interne, Kyle me serra un peu plus fort contre lui quelques instants.

Putain, pensais-je, et dire que j’aimais la couleur de ces murs !




XI

 

 

LE JOUR suivant étant un samedi, je ne travaillais pas. Et si je n’avais pas été de repos, j’aurais de nouveau pris une journée sans la moindre hésitation. Kyle ne dormit pas aussi tard qu’il l’avait fait la veille, bien qu’il en ait largement gagné le droit vu comment nous avions baisé le soir précédent avant de nous endormir. Bon sang, ce mec était particulièrement enthousiaste à l’idée de se faire labourer par une queue bien dure. Et je n’étais que trop heureux de lui faire plaisir. J’étais toujours plein de considération pour les autres, et toujours prêt à prêter un sexe en parfait état de fonctionnement à un homme en manque – et à le baiser jusqu’à ce qu’il en voit des étoiles.

Samedi après-midi, j’initiai enfin Kyle à un nouveau plaisir qu’il n’avait jamais expérimenté selon lui. Je l’emmenai au cinéma ! En pleine journée ! Avec des gens autour de nous ! Qui nous virent ! Et le ciel ne s’est pas manifesté, la foudre n’est pas tombée. Pas de démons armés de fourches pour emporter son âme dans les profondeurs de l’enfer. Mais il était quand même un peu nerveux au début de la séance, avant que le film commence.

La tâche d’emmener quelqu’un au cinéma pour la première fois était une très grosse responsabilité. J’avais étudié avec précision les choix proposés et m’étais décidé pour une comédie romantique très drôle, pour la défloration de mon partenaire encore vierge. J’étais positivement ravi en voyant ses réactions alors qu’il était totalement captivé par l’histoire, les lumières, le jeu des acteurs et la globalité de l’expérience ‘voir un film au cinéma’.

Après la séance, nous allâmes nous promener dans le parc. Il ne faisait pas soleil et certainement pas aussi doux que la veille, mais c’était quand même très agréable ; un temps idéal pour se balader, comme dirait ma mère. Et personnellement, je préférais écouter ma mère que l’espèce de cinglée que Kyle avait décrite comme la sienne. On parlait de démons avec des fourches ? C’était l’image qui me venait en tête quand je pensais à la mère de Kyle. Je n’arrêtais pas de l’imaginer comme un démon femelle en train de planter les pointes de sa fourche dans les fesses de son adorable fils, le faisant danser sur place comme une marionnette.

Malgré la facilité avec laquelle nous disons à longueur de temps combien nous détestons ceci ou cela, je ne crois pas avoir jamais réellement détesté quelqu’un. Je n’ai pas été élevé comme ça et je crois que je n’ai jamais été un méchant, mais je crois également que j’étais prêt à faire une exception pour cette femme. En dépit du fait qu’elle ait donné naissance à l’homme magnifique qui était assis en face de moi et qui était en train de rire à un truc idiot que je venais de dire sans le faire exprès. Je n’avais pas eu l’intention de faire une blague, c’était arrivé tout seul. Et je m’en fichais, parce que mes paroles me permettaient de me régaler du sourire de Kyle, d’écouter son rire et de voir son regard briller de plaisir. C’était parfait.

Sans que nous l’ayons prévu ni que nous en ayons discuté, Kyle avait de nouveau passé la nuit chez moi et nous passâmes la journée de dimanche ensemble. Il faisait gris et une petite pluie tomba par intermittence toute la journée : un début d’automne parfait pour rester au lit à flemmarder et lire l’édition dominicale bien épaisse du New York Times, faire une sieste, et lire de nouveau.

Le soir, nous regardâmes 60 minutes et nous découvrîmes que nous partagions la même passion pour cette émission. Ce n’était pas tout à fait surprenant. Après tout, nous étions tous deux des drogués de l’information et nous suivions avec grand intérêt ce qui se passait dans notre ville, dans notre pays et dans le monde. Nous croyions tous les deux avec ferveur qu’il était impossible de vivre dans un monde sans savoir ce qui s’y passe.

Ce soir-là, nous nous couchâmes de bonne heure – vraiment très tôt. Mais nous ne nous endormîmes que bien plus tard. J’offris à Kyle une de mes fellations super spéciales et cette fois-ci, je pris délibérément tout mon temps. J’allai très lentement, et je poussai Kyle plusieurs fois au bord de la jouissance avant de le faire redescendre sur terre quelques minutes de plus. La troisième fois que je le sentis tout près de la fin, je décidai qu’il avait suffisamment souffert et je donnai pour le faire basculer dans la terre promise.

Et Seigneur, qu’est-ce qu’il se débattit lorsqu’il jouit ! Au point que je crus qu’il allait m’éjecter du lit et que j’allais finir par terre. Mais je réussis à rester à ma place, les lèvres serrées autour de son membre jusqu’à ce qu’il commence à reprendre son diamètre normal.

Il fallut cinq bonnes minutes à Kyle pour reprendre une respiration plus régulière et dix minutes pour que son cœur se calme à son tour et redescende sous les cent battements par minute. Quand il fut capable de bouger, il m’attira à lui, me serra dans ses bras et m’embrassa sur la tête.

— Merci, dit-il doucement.

— Mais je t’en prie, c’était avec plaisir. Et tant qu’on y est, je tiens à te remercier à mon tour.

— Pourquoi ?

— Tu m’as laissé te sucer !

— Tu aimes ça ?

— Hein ? Tu n’avais pas remarqué ?

— Si, mais je croyais que tu faisais ça simplement pour me faire plaisir.

— Bien sûr que j’ai fait ça pour te faire plaisir, ne te méprends pas, mais c’est aussi super bien de ce côté-là aussi, expliquai-je en lui caressant le torse. Ne te fais pas de soucis, je t’enseignerai tout ce qu’il faut pour rendre son partenaire heureux et en tirer profit en même temps.

— Tu te débrouilles plutôt bien de ce côté-là.

— Merci bien. J’ai eu une mention spéciale en fellation.

— Je suis persuadé que tu as été brillant lors de l’examen !

— Allez, maintenant dodo, ordonnai-je. J’adorerais rester ici avec toi demain, mais j’ai une réunion super importante que je ne peux pas annuler et il faut que j’aille au bureau.

— Tu resterais à la maison si tu pouvais ?

— Il va vraiment falloir que nous travaillions sur ton estime de soi, mon vieux ! plaisantai-je.

Je le repoussai à plat dos sur le lit, l’escaladai et plaquai ses mains sur le matelas.

— Écoutes-moi bien attentivement, dis-je en plantant mon regard dans le sien. Est-ce que tu m’écoutes ?

— Oui.

— Toi, mon ami, tu es un homme génial. Dis-le.

— Dire quoi ?

— Ne me force pas à te chatouiller, le menaçai-je tout à fait sérieusement. Parce que je le ferais.

— Je te crois. Que veux-tu que je dise ?

— Dis : je suis un homme génial.

— C’est un peu prétentieux de dire ça.

Un seul regard suffit pour exprimer le message que je voulais lui faire passer, et visiblement ça fonctionna.

— D’accord. Je suis un homme génial.

— Tu vois, ce n’était pas si dur. Répète encore.

— Quoi ?

— Répète ! ordonnai-je.

— Je suis un homme génial.

— Encore !

— Je suis un homme génial.

— Encore !

— Je suis un homme génial.

— Encore une fois, et mets-y un peu de conviction ce coup-ci ! ordonnais-je d’une voix plus forte.

— Je suis un homme génial !

Comme un entraîneur qui essaie de motiver ses troupes avant un match, je hurlai à plein poumons.

— C’est bien ! Et ne t’avises jamais de douter de ça !

— Oui, Monsieur !

— Ohhhh ! Monsieur, j’aime ça…

— Oh, la ferme ! s’exclama Kyle en me renversant sur le lit et en inversant nos positions. Tu n’es pas si mal non plus, petit monsieur.

— Bien sûr.

— Et pas du tout modeste, à ce que je vois.

— Hé ! Est-ce que tu m’as vraiment rencontré ? dis-je en plaisantant. Est-ce que j’ai seulement l’air modeste ? Timide, parfois. Modeste. Non.

— Non. Pas vraiment.

— Bien. Allez, maintenant, on dort. Je dois aller travailler demain matin. Et je te promets que ça ne sera pas facile de partir sachant que tu es dans mon lit.

Nous restâmes silencieux un petit moment alors que nous cherchions le sommeil.

— Vraiment ? murmura Kyle après quelques minutes.

— Vraiment, lui chuchotai-je en retour.




XII

 

 

COMME JE l’avais pensé, le matin suivant j’eus un mal fou à me traîner hors du lit et à partir au travail. Kyle dormait encore lorsque je partis et je lui laissai un petit mot sur la porte de l’appartement pour être certain qu’il ne le manque pas.

 

Quand puis-je te voir de nouveau ? Appelle-moi dès que tu en as l’occasion. Ne travaille pas trop cette semaine et prends soin de toi. Et dis à haute voix : Je suis un homme génial au moins dix fois par jour, ce sont mes ordres. Si tu ne le fais pas, je serais obligé de te chatouiller !

 

Ce soir-là, il me dit que lorsqu’il avait trouvé le message sur la porte, il avait été submergé par une vague de joie et d’excitation. Il me dit ensuite d’une voix très animée qu’il n’avait pas été aussi heureux dans un environnement extérieur à son travail depuis très, très longtemps.

Et comme il me l’expliqua, il ne s’y était pas attendu. Il n’avait rien fait pour que ça arrive et n’y avait pas cru quand cela s’était produit. Mais ce qu’il avait trouvé était merveilleux. Les sentiments qu’il ne s’était jamais autorisé à vraiment ressentir étaient bien éveillés à présent et il n’avait pas l’intention de les laisser s’envoler.

Pendant que je travaillais, Kyle s’était remis de ses émotions. Il avait quitté mon appartement et était retourné chez lui pour relever son courrier, faire quelques courses pour la semaine, mettre une machine à tourner, régler des factures et s’occuper de quelques trucs sur lesquels il ne pouvait pas se pencher quand il travaillait.

Quand il me raconta sa journée, je fus touché par sa façon de me décrire comment il avait tout fait pour s’occuper, mais que peu importait ce qu’il faisait, il ne pouvait s’empêcher de repenser à notre week-end. Ça faisait à peine huit heures, mais je lui manquais déjà au moins autant qu’il me manquait. Même si je n’étais pas tout à fait d’accord avec les mots qu’il avait employés, il me dit que l’homme autoritaire et arrogant que j’étais lui avait manqué – celui qui l’avait poussé hors de sa bulle jusque dans le monde réel. L’homme qui l’avait forcé à grandir, à penser par lui-même, l’homme qui l’avait poussé et tiré en même temps. (N’est-ce pas que je suis génial ?).

 

 

À DIX-HUIT heures, le téléphone sonna. Je venais à peine de rentrer du travail et répondis à la première sonnerie.

— Kyle ? dis-je.

— C’est moi, répondit une voix familière.

— Tu m’as manqué aujourd’hui, lui avouai-je.

— Tu n’en as pas encore assez de moi ?

— Dois-je te chatouiller ? menaçai-je.

— Tu ne sais pas où j’habite, répondit-il en raillant.

— Je peux trouver, insistai-je. Je peux te filer, attendre que tu partes au travail et te sauter dessus à n’importe quel moment.

— Tu ne sais même pas le nom de l’hôpital où je travaille.

— Je vais tous me les faire, un par un, jusqu’à ce que je retrouve le plus bel homme du monde, et je le chatouillerai sans merci jusqu’à ce qu’il se fasse pipi dessus.

— Tu n’oserais pas.

— Tu veux parier, joli cul ?

— Est-ce bien sage de parier quand tu sais avec cent pour cent de certitude que ce que tu redoutes va arriver ?

— Dans ce cas, je ne vois pas vraiment pourquoi, parce que j’en suis certain à cent pour cent aussi.

— Eh bien, parfait, comme ça nous sommes contents tous les deux.

— Non, à dire vrai, nous ne sommes pas contents, tu n’es pas là. Si tu étais ici, je serais heureux.

— Tu me manques, dit Kyle.

— Même si je suis autoritaire ?

— Oui.

— Même si j’ai une grande gueule ?

— Oui.

— Même si je t’ai forcé à répéter que tu étais un homme génial ?

— Particulièrement à cause de ça, d’ailleurs. Tu as presque réussi à me persuader que c’était vrai.

Nous restâmes silencieux quelques secondes.

— Bon, il y a un truc que je dois te dire à propos de moi, dis-je à mi-voix.

— Un seul ? se moqua gentiment Kyle.

— Non. Il y en a probablement un sacré stock à vrai dire, mais je ne suis pas très fier de certains d’entre eux.

— D’accord. Dis-moi cette chose que tu voulais me dire ce soir.

— Je suis autoritaire, j’ai une grande gueule, et je suis un peu arrogant parfois…

— Un peu ?

— Chut, je parle !

— Et en quoi est-ce une nouveauté ?

Kyle devenait vraiment très bon à l’ironie.

— Je m’en excuse !

— C’est bon, continue.

— Merci bien, dis-je en retenant un rire.

— Je t’écoute, me répondit Kyle d’une voix très sérieuse.

— Non, tu ne le fais pas ! Tu es encore en train de parler ! Je le sais, puisque je suis en train de t’écouter !

— Il me semble que tu es en train de parler là, non ?

Je grognai.

— Oh, et voilà que tu m’excites à présent, dit-il.

— As-tu fini ?

— Non, pas du tout. Je commence à peine !

Kyle était en train de se marrer à mes dépends et s’amusait beaucoup.

— Tu disais ?

— Oui, avant d’être grossièrement interrompu, j’étais sur le point de te révéler un terrible secret me concernant. J’ai vécu pas mal de choses dans ma vie, dis-je en baissant la voix et en parlant plus doucement. Mais j’ai toujours fait en sorte de garder tout le monde à distance. Je n’ai pas laissé grand monde entrer dans ma vie… de peur d’avoir le cœur brisé. Et qu’en dépit de toute mon autorité et de ma grande bouche, je ne suis pas très courageux.

— Personne ne veut avoir le cœur brisé, répondit Kyle lentement, comme s’il réfléchissait à ce qu’il allait dire ensuite. Est-ce que tu veux dire que tu es d’accord pour me laisser entrer ?

— Oui.

— Vais-je pénétrer avec hardiesse là où aucun homme ne s’est jamais aventuré auparavant ?

— Très drôle ! Je suis en train de te faire une confession de roman à l’eau de rose et tu me la joues Star Trek ?

— Rien que le meilleur pour toi, chéri !

Il y eut un autre silence, nous ne savions pas quoi dire. Pas vraiment que nous ne sachions pas quoi dire mais plutôt, comment le dire.

Je trouvai mes mots le premier. Ils n’étaient pas si compliqués, mais ce qu’ils impliquaient était très important.

— Tu me manques.

— Toi aussi.

— Quand je suis rentré ce soir, je savais que tu ne serais pas là, mais j’espérais te trouver dans le salon, allongé sur le canapé en train de lire. Ou encore dans la chambre en train de dormir.

— Qu’est-ce que tu fais ce soir ? demanda Kyle.

— Je suis en train de te parler.

— Ah bon ? dit-il taquin.

— Ouais ! Et je n’ai pas de super diplômes tous compliqués ni de talents spéciaux.

— Non, je trouve que tu as des talents assez spéciaux, ne t’en fais pas. Est-ce que je peux venir ?

— Tu ne travailles pas demain matin ?

— Si. Mais j’ai envie d’être avec toi. C’est trop moche d’être aussi près et si loin en même temps. Si je promets d’être sage et de ne pas t’agresser sexuellement, est-ce que je peux venir ?

— Tu peux venir, y compris si tu as l’intention de ravager mon corps nu et de me faire des trucs absolument innommables. Mais je serai gentil et je te laisserai dormir pour que tu sois frais et dispo demain matin pour aller sauver le monde à partir de sept heures pétantes.

— Je serai là dans une demi-heure. Tu veux que je prenne un truc à manger ?

— Non, ça va juste te retarder. Est-ce que tu es déjà là ?

— Je suis en route, me dit Kyle.

 

 

QUAND J’ENTENDIS frapper à la porte, je fus surpris de trouver Kyle essoufflé comme s’il venait de courir un marathon.

— Tu es venu en courant ? Bon sang ! Tu n’as fait ça ! dis-je en serrant mon géant contre moi.

Si j’en avais été capable, je crois bien que je l’aurais soulevé de terre, mais même moi je savais que ce n’était pas possible. Je me rabattis sur une étreinte qui exprimait la même chose.

— Je suis si content de te voir.

— Moi idem.

— Idem ? Quel romantisme, mon vieux.

— Je suis un peu novice à tout ce truc de romance. Je croyais que tu allais m’apprendre !

— Visiblement quelqu’un doit s’en charger, autant que je m’y colle. Idem, c’est un petit mot tout à fait normal.

— Je n’y crois pas. Tu es en train de me dire ça dans le couloir de ton immeuble ? Tu ne vas même pas être un tant soit peu poli et m’inviter à entrer ? Maman avait raison, vous les nordistes, vous n’êtes que des barbares !

— Viens ici ! ordonnai-je tout en le tirant à l’intérieur et en refermant la porte. Maintenant, comme j’étais en train de le dire – un conseil, c’est là où tu te tais et tu me laisses parler.

— Et ça change quoi de d’hab…

— Chut !

— D’accord, peut-être.

— Ne me force pas à recourir aux chatouilles, menaçai-je.

Il essaya de me répondre en grognant comme je l’avais fait un peu plus tôt. Mais dans son cas, c’était tout mignon et pas vraiment menaçant. Pas du tout, même.

— Oh que c’est mignon ! Donc, je disais qu’idem était un mot parfaitement normal. Patrick Swayze s’en est servi de façon tout à fait convaincante avec Demi Moore dans Ghost.

— Dans quoi ?

— Ghost ! Le film Ghost ? Oh merde ! Tu n’as pas vu ce film ? Seigneur ! Seigneur ! Mais, Ghost c’est un des meilleurs films au monde ! Il faut qu’on se le regarde ! Tu vas adorer ! Je l’adore et il me tarde de le regarder avec toi ! Oh, c’est fantastiquement génial !

— Tu oublies que les films sont l’œuvre du diable ?

— Désolé pour ça. C’est comme de te déflorer à nouveau, sauf que cette fois-ci, je suis au courant !

— Tout ça t’amuse beaucoup trop.

— Non ! Ça va être génial. Tous les films, les navets comme les grands classiques, c’est tout nouveau pour toi. Je vais tous te les montrer et les revoir à travers ton regard ; ce sera comme si c’était la première fois !

— Et c’est bien ? dit Kyle en plaisantant à demi, les films étant réellement une nouveauté pour lui.

— Oui, gros bêta, dis-je en lui donnant une claque sur le bras. Est-ce que tu as apporté à manger ?

Je connaissais déjà la réponse, mais j’avais envie de le taquiner un peu.

— Je pensais que vous, les sudistes, vous aviez de bonnes manières et emmeniez toujours quelque chose chez les gens quand vous étiez invités.

— Non. Je suis venu en courant ! Tu étais assis ici sans rien faire, c’est moi qui devrais te demander ce que tu as prévu pour manger !

— Tu aimes la nourriture chinoise ? Il y a un très bon restaurant dans le quartier qui fait les livraisons.

— J’adore.

— Il y a un menu à côté du téléphone, dans la cuisine. Jette un coup d’œil, vois si tu trouves quelque chose qui te plaît et je les appellerai. C’est vraiment très bon et ils sont rapides vu que je donne de bons pourboires.

Kyle m’interrompit et me serra de nouveau contre lui.

— Merci de m’avoir laissé venir chez toi.

— Merci d’être venu.

Je n’allais pas me laisser aller à pleurer. Non ! Certainement pas, je n’allais pas pleurer ! D’accord, qui y a cru une seconde ? Je sais que je n’y croyais pas moi-même, et j’étais présent. Nous nous éloignâmes l’un de l’autre, nos dignités respectives encore intactes. Je pris son manteau et l’accrochai dans le placard pendant qu’il allait examiner le menu : un menu chinois tout ce qu’il y avait de plus classique. Il fit le tour du salon pendant que j’appelais pour commander.

Quand je revins dans la pièce, je regardai Kyle qui examinait soigneusement ma collection de films. Je dois l’admettre, j’adore les films. Certains pourraient appeler ça une addiction. Je m’en fiche. Mon salon possède un bel écran plat accroché sur l’un des murs et des piles et des piles de DVD. Kyle sursauta quand j’apparus à ses côtés.

— Désolé. Je ne voulais pas te faire peur. Tu as trouvé mes films ?

— Désolé. C’est tellement nouveau pour moi.

— Tu n’es vraiment jamais allé au cinéma ? lui demandai-je.

Je n’arrivais pas à croire qu’un truc pareil soit réellement possible.

— Non. J’entendais mes copains parler des films extraordinaires qu’ils avaient vus, parfois plusieurs fois d’ailleurs. Mais ma mère refusait que je m’approche de ces choses-là, dit-il en soupirant.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je.

— Je viens de me souvenir d’une fois où j’ai tenté d’aller au cinéma en douce avec des copains. Et je ne sais pas comment, elle en a eu vent et a non seulement bousillé toute l’opération, mais elle m’a aussi fait honte devant mes amis. C’était très humiliant.

Il resta silencieux quelques instants.

— Tu as une collection impressionnante.

— Tu en connais quelques-uns ?

— Non, répondit-il en secouant la tête. Mais j’ai entendu parler de celui-là, dit-il en pointant du doigt un titre super connu.

— Eh bien, on va s’occuper de ça.

— Ma mère n’approuverait pas.

— Eh bien, tu sais quoi ? Elle n’est pas là, et n’est pas invitée ce soir.

— Elle ne serait pas très contente de savoir que tu essaies de conduire son petit ange sur les chemins de la perdition.

— Non, je suis certain qu’elle n’aurait pas beaucoup de choses positives à dire à mon sujet. Surtout après t’avoir montré les plaisirs de la chair… C’est comme ça qu’on dit ?

— Ça marche aussi.

Nous regardâmes les films et discutâmes pendant quelques minutes avant que le livreur du restaurant Chinois ne vienne interrompre notre conversation avec notre commande. Je sortis les assiettes et les couverts pendant que Kyle sortait les plats des sacs. Nous mangeâmes, nous parlâmes, nous rîmes, nous argumentâmes même pour savoir lequel de nous deux avait fait le meilleur choix pour le repas. Je montrai à Kyle comment se servir des baguettes, et il fut étonnamment adroit pour se servir de ces morceaux de bambous. L’un dans l’autre, nous passâmes un moment très agréable. Quand nous finîmes de manger, Kyle insista pour faire la vaisselle et jeter les boîtes vides.

— Tu sais faire ça ? Je croyais que les médecins avaient des infirmières pour faire ce genre de choses.

— Je suis quand même capable de laver des assiettes. Et je suis même plutôt doué pour ça. Je tiens à te dire que j’ai dû laver des milliers, voire des centaines de milliers d’assiettes quand j’étais à l’université et à la fac de médecine. J’ai bossé dans pas mal de restaurants pour payer une partie des frais et mes dépenses courantes.

— Eh bien, je ne me disputerai pas pour te prendre la place, je déteste laver la vaisselle.

— C’est parce que tu n’as jamais vu un professionnel te montrer comment on fait.

Nous continuâmes à discuter et à plaisanter pendant qu’il lavait les assiettes et les couverts. Ce n’était pas trop prenant non plus, puisque nous n’étions que deux et que les plats étaient déjà prêts et livrés dans des boîtes en carton. Quand tout fut terminé, nous prîmes place sur le canapé et regardâmes les informations.

Et il fut bientôt l’heure d’aller au lit.

Kyle ne voulait pas que l’on aille simplement se coucher. En fait, dans son emploi du temps de notre soirée, il avait prévu de quoi aller faire une balade dans la Terre Promise avant d’aller au lit. Et je ne fus que trop heureux de l’obliger.

Je lui fis une de mes fameuses fellations et lui enseignai les subtilités de la réciprocité.

Je ne sais pas si j’étais bon professeur ou s’il était un élève doué, mais il fut à l’aise dans son apprentissage, comme un poisson dans l’eau. Quand nous éteignîmes les lumières quelques instants plus tard et nous nous endormîmes, nous avions le sourire aux lèvres.

Le lendemain matin, Kyle fut debout à six heures et partit à six heures et demie. Je voulus lui préparer un petit déjeuner, mais il ne voulut qu’un bagel. Sans comprendre l’importance de mes paroles, au moment où il était sur le point de partir je lui demandai à quelle heure il terminait de travailler.

Il se figea sur place et me lança un drôle de regard.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandai-je en essayant de me remémorer ce que je venais de dire.

— Rien. J’aime bien entendre ça. Je termine ma garde à dix-neuf heures. S’il n’y a pas de gros accident avant la fin, je devrais pouvoir partir à l’heure.

— D’accord. Je serai ici. Oh, attends ! lui dis-je en me souvenant d’un truc important. Au cas où je ne serais pas là ou bien dans la douche ou au téléphone, tiens, j’ai une clef pour toi, comme ça tu rentres comme tu veux.

— Merci, murmura-t-il.

Il semblait sur le point de fondre en larmes et me serra contre lui à me broyer les os.

— Tu me fais mal ! m’exclamai-je en plaisantant.

— Pas grave, je suis toubib.

— Je ne suis pas un mec du genre ‘si tu casses, tu achètes’. Et maintenant, sauve-toi ! Si tu ne files pas, tu vas être en retard, et je ne sais pas pourquoi mais je crois que c’est un truc qui ne t’es jamais arrivé.

— Jamais ! Salut, dit-il en passant la porte et en se dirigeant vers l’ascenseur.




XIII

 

 

DURANT LES jours et les semaines suivantes, quand nous n’étions pas en train de travailler, nous passions tout notre temps libre en compagnie l’un de l’autre. Nous mangeâmes ensemble. Nous discutâmes ensemble. Nous fîmes notre jogging ensemble. Nous débattîmes de sujets graves ensemble. Nous dormîmes ensemble. Nous baisâmes comme des écureuils gris enragés ensemble. Nous cuisinâmes ensemble. Nous regardâmes des films ensemble.

Quand il tomba en panne de vêtements propres, Kyle passa à son appartement pour refaire le plein. Il me demanda de venir avec lui, ce que j’acceptai avec plaisir. Un seul coup d’œil à l’endroit où il vivait me suffit pour comprendre pourquoi il ne m’avait jamais proposé de venir chez lui.

— C’est là que tu vis ?

— Non. Je n’ai commencé à vivre que depuis que je te connais.

— Tu vas me faire pleurer, je te préviens, dis-je alors que j’étais à deux doigts de fondre en larmes.

Kyle fit le tour de l’appartement et récupéra quelques affaires. L’endroit était meublé de façon spartiate, le mobilier, enfin le peu qu’il y avait, était visiblement déjà usé : même pas de seconde main, plutôt de dixième main. L’endroit était minuscule. Une chambre carrée avec un vieux lit bancal, une seule chaise en bois qui hébergeait une pile de vêtements, un vieux sofa dont l’un des pieds avait été avantageusement remplacé par une pile de livres. Pas de télévision. Et un stock monumental de journaux médicaux entassés par terre près du sofa. Il n’y avait pas d’endroit où s’asseoir pour manger. Quant à la cuisine, c’était un minuscule coin dans lequel se trouvaient un petit réfrigérateur – très vieux – et une cuisinière tout aussi minuscule. Tout dans cet endroit était microscopique. Ce qui était étrange, parce que l’homme qui y résidait était tout sauf minuscule.

Il ne nous fallut pas longtemps pour récupérer ce dont Kyle avait besoin et retourner à mon appartement. Le trajet jusque chez moi se fit dans un silence peu habituel, nous n’avions pas grand-chose à dire. Ce qui ne signifiait pas que nous n’avions pas un tas de choses en tête. C’était même plutôt le contraire en fait.

Quand nous arrivâmes chez moi, je lui posai simplement une question.

— Quand expire ton contrat de location ?

— À la fin du mois prochain.

— Résilie-le, dis-je fermement. Viens habiter avec moi. J’ai de la place. Et je te veux ici avec moi.

Kyle avait les yeux posés sur moi et semblait attendre quelque chose. Je savais ce qu’il fallait encore dire, mais j’étais incapable de l’exprimer facilement.

— Je le dirais bien le premier, dit Kyle en plaisantant à demi. Mais ça ne compte pas venant de moi.

— Et pourquoi donc ?

— Parce que je suis encore un bleu pour tout ça, et je vais tomber amoureux plus facilement. Toi, d’un autre côté, tu es un vétéran, tu as déjà vécu une vie de rencontres. Et si tu dis ces mots, c’est que tu les penses vraiment.

— Pas plus que toi, objectai-je le plus énergiquement possible.

— Ils seront plus durs à dire pour toi. Pour moi, le plus dur, c’était d’attendre de pouvoir les dire. Je me retiens de toutes mes forces pour ne pas les laisser s’envoler et rebondir contre les murs de cet endroit au moins dix-sept fois par heure. Allez, vas-y ! Dis-le ! ordonna-t-il. C’est que ça commence à faire mal d’avoir tout ça qui rebondit en moi sans pouvoir sortir !

Je pris une profonde inspiration et adressai à mon petit ami un sourire plein d’amour et de compréhension, parce que je savais que ce qu’il venait de dire était vrai. Je pris ses mains dans les miennes et plongeai mon regard dans ses yeux magnifiques et brillants d’excitation.

— Kyle, je voudrais que tu emménages ici avec moi, parce que tu fais très bien la vaisselle, lui dis-je.

— Salaud ! hurla-t-il en me donnant une claque sur le bras.

— Désolé ! Je n’ai pas pu résister ! Laisses-moi essayer de nouveau.

Je repris une profonde inspiration et me concentrai sur les yeux de Kyle. Ses mains dans les miennes, je me lançai de nouveau.

— Kyle, tu es apparu de nulle part et tu as déboulé dans ma vie de façon inattendue. Avant que j’aie le temps de comprendre ce qui était en train de se passer, tu as volé mon cœur. Et je me suis rendu compte que je pouvais te faire confiance pour ne pas l’abîmer. Kyle, je t’en prie, viens habiter avec moi, parce que je t’aime et que je veux être avec toi, maintenant et pour toujours.

Nous laissâmes échapper quelques larmes lorsque nous nous enlaçâmes. Je suis certain que c’est Kyle qui a versé la première. Je suis, après tout, un vétéran des relations amoureuses. Vous y croyez, vous ? Pas moi. Et Kyle eut enfin l’occasion de dire ces mots qui l’étouffaient.

— Je t’aime, Jo-Jo.

— Jo-Jo ? Sérieux, ça sort d’où ça ? dis-je en riant.

— Il me fallait un petit nom pour toi.

— Qu’est-ce que tu penses d’écureuil gris enragé ?

— Je peux t’appeler écureuil, mais je crois que je vais faire l’impasse sur le côté enragé quand nous seront en société. Mais j’aime bien Jo-Jo, et je m’en servirai à l’occasion.

Après avoir réfléchi quelques instants, je donnai mon approbation.

— D’accord. Personne ne m’a jamais appelé Jo-Jo avant toi. J’aime bien ça. Et maintenant, hors d’ici ! Va travailler ! Tu vas être en retard !

Kyle partit en coup de vent pour arriver à sept heures pour sa garde aux urgences.

Les jours suivants passèrent dans un tourbillon d’activité. Longues heures aux urgences pour Kyle, travail acharné au bureau pour moi, le temps de s’acclimater à nos soirées et à nos jours de congés. Comme nous l’avions décidé, Kyle commença à emporter ses affaires chez moi. Il ne possédait pas grand-chose et il ne souhaitait pas tout garder non plus. Il ne lui fallut pas beaucoup de voyages pour tout organiser et s’installer chez moi. Les journaux médicaux représentaient le plus gros du déménagement, mais il décida de faire un tri avant de tout prendre. Il se sépara de tous ceux qui contenaient les articles accessibles en ligne et auxquels il se référait plus facilement qu’aux versions papier. Un soir, je lui demandai où il en était de son emménagement.

— Quand veux-tu qu’on aille cherchez les affaires que tu gardes ?

— C’est fait.

— Qu’est-ce que tu veux dire ? demandai-je, incrédule.

— Tout est réglé, j’ai pris tout ce que je voulais.

— Comment ? Quand ? Où ?

Je me demandai s’il ne s’était pas cogné la tête et avait un problème de mémoire, parce qu’absolument rien n’avait changé dans mon appartement. Et qu’il était impossible qu’il ait déjà emménagé.

— Je n’avais pas grand-chose. Le mobilier était de la récup. Le matériel de cuisine que j’avais, se composait de trois fois rien et je l’ai laissé pour les prochains locataires. Tout ce que j’avais, c’était mes vêtements – et j’en ai pas énormément non plus – et mon ordinateur portable qui contient toute ma vie. Si on enlève ça, je voyage plutôt léger d’habitude.

Je le regardai avec une incrédulité qui se transforma en un respect incroyable.

— Tu es absolument extraordinaire.

— En fait, je crois que le mot est génial. Souviens-toi, je suis un homme génial.

—Sages paroles. Tu devrais écouter celui qui t’a dit un truc comme ça. On dirait que c’est un malin.

Nous nous fîmes un câlin et nous nous embrassâmes avant de retourner à nos activités du soir. L’avantage de vivre ensemble, c’était de pouvoir se faire un petit câlin dès que l’envie nous prenait. Un instant plus tard, Kyle leva les yeux vers moi.

— Je t’aime, Jo-Jo, mon petit écureuil.

— Moi aussi je t’aime, mon grand. Est-ce que tu ne pourrais pas laisser tomber le ‘petit’.

— De mon point de vue, tout le monde est petit.

— Et qu’est-ce que tu penses de ‘grand et féroce écureuil mangeur d’homme’ ?

Je savais parfaitement que c’était peine perdue, mais il fallait que je tente le coup.

— Mangeur d’homme ? Hmm. Je crois que je vais devoir collecter quelques nouvelles données pour savoir si ton affirmation est vraie.

— Je peux t’aider avec plaisir.

— Je sais que tu le peux. Mais je dois d’abord finir ce truc. J’en ai encore pour quelques minutes.

Je ne savais pas ce qu’il était en train de faire, mais je voyais que quoi que ce soit, ça impliquait un calendrier. Il était assis à la table, je vins derrière lui et mis mes bras sur ses épaules

— Sur quoi est-ce que tu travailles, demandé-je, curieux. À moins que ce ne soit personnel ?

— Je n’ai pas de secrets pour toi. Je suis en train de regarder mes plannings pour les prochains mois. J’ai été informé aujourd’hui que j’avais des congés à prendre avant la fin de l’année sinon je les perdais. Je n’ai jamais eu de congés payés jusqu’à présent et je n’ai pas pensé à prendre de vacances. Je me concentrais juste sur mon travail.

— Qu’as-tu comme flexibilité pour poser tes dates ?

— Pas grand-chose en fait. Je suis apparemment un des derniers sur la liste des priorités pour le choix des dates, ce qui fait que je dois m’adapter aux plannings des autres. Regarde ce que j’ai pu caser. dit-il en me tendant son calendrier. J’ai deux semaines de possible début novembre et deux autres début décembre.

— Ni Thanksgiving, ni Noël ?

— Bien sûr que non. Pas pour moi pour l’instant, il va falloir attendre que je grimpe sur la liste des priorités, d’abord. Et si les plannings qu’ils m’ont donnés sont définitifs, je devrais être de repos le jour de Noël. Je dois travailler pour Thanksgiving, ce qui est nul. Mais au moins, je suis de repos le lendemain et tout le week-end.

— Hmm. On va pouvoir s’en sortir avec ça.

— À quoi penses-tu, Jo-Jo ? me demanda Kyle, un air soupçonneux sur le visage. Je sais quand tu es en train de comploter quelque chose.

— Qui ? Moi ? Jamais ! Je suis une innocente, pure et inoffensive petite créature.

— Crache le morceau ! ordonna-t-il, sans croire un mot de ce que je disais.

Je n’y croyais pas moi-même, soyons francs.

— D’accord. J’ai eu en gros trente secondes pour y penser mais j’ai deux idées. D’un, j’ai besoin d’aller dans le Vermont pour voir ma famille quelques jours et ce serait fantastique si tu pouvais m’accompagner, comme ça on serait deux pour la route et tu pourrais rencontrer mes parents.

— Tu veux que je rencontre ta famille ? me dit-il comme si je lui avais suggéré d’aller massacrer des bébés phoques ou un truc tout aussi repoussant.

— Oui. Je voudrais que tu rencontres ma famille. Ils meurent d’envie de te rencontrer.

— Comment ont-ils entendu parler de moi ? demanda-t-il, un air d’incrédulité horrifiée sur le visage.

— Parce que je leur ai parlé de toi, idiot ! J’ai parlé de toi à tout le monde. Je l’ai presque hurlé du haut des toits. Ma mère n’en peut plus d’attendre de te rencontrer. Mon père dit qu’il veut te montrer toute la chaîne de fabrication de sirop d’érable – dans le langage de mon père, c’est un très grand honneur – et ma sœur a dit qu’il était temps que j’arrête de me comporter comme une salope et que je m’installe avec un gentil garçon. Et elle adore ton sourire, au moins autant que moi.

— Attends, attends ! Où a-t-elle déjà vu mon sourire ? Ou moi ? Elle nous espionne ou quoi ?

— Je leur ai envoyé une photo. Tu te souviens quand nous étions au restaurant italien et que j’ai demandé aux gens à la table d’à côté de nous prendre en photo ? Elle était super belle, alors je leur en ai envoyé une copie par mail. Ma sœur pense que tu es extrêmement sexy d’ailleurs !

— Tu as vraiment dit à ta famille que tu étais gay ? me demanda-t-il après un instant.

— Oh, ils savent que je suce des queues depuis vingt ans. Je crois que ma mère le savait avant que je m’en rende compte moi-même. Ce sont des gens biens.

Je réfléchis à cent à l’heure et estimai qu’il était temps de sortir l’artillerie lourde.

— Et souviens-toi : ma famille produit du sirop d’érable et des tas d’autres trucs à base d’érable. Des bonbons au sirop, entre autres. Est-ce que tu as déjà goûté aux bonbons au sirop d’érable ? Oh Seigneur, c’est fantastique !

— Du sirop d’érable ? demanda Kyle qui étudiait l’idée, encore un peu hésitant. Du vrai ?

— Du vrai de vrai. En provenance directe des arbres, chaque printemps à la montée de sève et après un passage dans l’évaporateur pour la cuisson, et ensuite la mise en bouteille.

— Où récoltent-ils la sève ?

— Ils possèdent plusieurs acres d’érables à sirop ; ils ont aussi des concessions qu’ils ont le droit d’exploiter et d’où ils tirent la matière première. Ma mère a hâte de pouvoir te faire des pancakes afin que tu puisses goûter à son sirop d’érable, même si elle sait que tu en as déjà mangé ici.

Il était évident pour moi que Kyle ne savait pas comment assimiler ces nouvelles informations. Nous étions tout l’inverse de sa propre famille. D’après tout ce qu’il m’avait raconté, il n’aurait certainement pas pu avoir ce genre de conversation franche chez lui. Je ne pouvais qu’essayer d’imaginer combien il pouvait être triste. Je sais que je serais dévasté si ma famille ne pouvait pas connaître le vrai moi, l’homme que je suis devenu, celui que j’étais si fier de devenir, sans parler de l’homme qui tenait une place aussi importante dans ma vie.

— D’accord, approuva Kyle après avoir pris une grande inspiration. Faisons-ça. C’est nouveau pour moi, mais ça me semble tellement juste en même temps. Il y a un hôtel par là-bas où nous pouvons réserver une chambre ?

— Pas besoin. Mes parents ont une immense maison avec des centaines de chambres, nous en choisirons une au hasard ou nous prendrons simplement la mienne.

— Ils auront une chambre pour moi aussi ?

— Non. Toi et moi, nous prendrons ma chambre. Nous dormirons ensemble dans notre chambre, dans notre lit. Nous somme un couple. N’est-ce pas ? Et c’est ce qu’ils attendent. Et tu n’imagines même pas l’interrogatoire en règle qu’ils vont me faire passer si nous dormons dans des chambres séparées.

Je voyais que Kyle avait vraiment des doutes là-dessus, mais il accepta quand même.

— D’accord.

— Bien. Mais ce n’est pas tout. Ce ne serait que pour une ou deux nuits. Je pensais qu’ensuite, nous pourrions revenir ici et nous envoler pour Key West ; nous passerions une semaine là-bas pour que tu te détendes et que tu prennes un peu le soleil. Tu commences à être aussi pâle que Casper le Gentil Fantôme, et un peu de soleil te donnerait une jolie couleur dorée.

Kyle avait l’air…Je ne sais pas vraiment comment décrire la tête qu’il faisait. Son visage était si impassible que je ne lisais plus rien dessus.

— D’accord. Développe, je ne comprends pas.

— Humm…

— Tu commences là où tu veux.

— Voler jusqu’en Floride.

Il ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Il était sur le point de dire quelque chose d’important, je le sentais.

— Je n’ai jamais pris l’avion ?

Je le regardai fixement. Il fallut quelques secondes pour que mon cerveau interprète l’information ; je n’y croyais pas. Ce n’était absolument pas ce à quoi je m’attendais. J’avais pensé qu’il n’aimait pas Key West, ou bien qu’il n’aimait pas la plage, un truc comme ça. Mais n’avoir jamais pris l’avion ? Non. Je ne m’attendais pas à ça.

— Quoi ? Tu n’as jamais pris l’avion ?

— Jamais. Je ne suis allé que dans des endroits où je pouvais me rendre en voiture. Et de toute façon, je n’ai voyagé que de l’Oklahoma à Boston, et ensuite ici.

— Putain de merde ! C’est énorme ! C’est génialement énorme !

— Je sais que c’est nul. À quel point est-ce nul ? Tu es vraiment déçu ? demanda Kyle tout hésitant.

— Non ! C’est formidablement énorme ! Oh que oui, nous allons aller en Floride. Nous allons nous défouler tout nus sur la plage – bon, peut-être pas pour ton premier voyage – et nous allons passer un moment fantastique ! Key West est une ville géniale.

— Hé, je croyais que c’était moi qui étais génial.

— Une ville géniale pour un homme génial !

— Et il faut prendre l’avion pour aller là-bas ?

— Oui, il le faut. Nous pourrions y aller en voiture, mais il faudrait rouler pendant au moins trente-six heures et c’est vraiment un trajet des plus ennuyeux. Le vol doit durer environ trois heures, probablement moins. Et après ça, où voudrais-tu aller ? Est-ce qu’il y a un endroit qui t’a toujours fait rêver ? Un endroit qui serait ton idée du paradis, du Nirvana, de l’Éden ?

— Tu promets de ne pas te moquer de moi, dit-il encore hésitant.

— Probablement.

— Probablement ? s’exclama-t-il en me donnant une tape sur le bras. Ce n’est pas de l’amour, ça ! Probablement ?

— D’accord, je promets. Où ?

— Hawaii.

— Pourquoi est-ce que je me moquerais ? J’adore Hawaii. J’y suis allé six fois et j’ai aimé chacun de mes voyages. Pourquoi est-ce que nous ne profiterions pas d’une de tes semaines de décembre ? Je ferais la réservation.

— Tu es allé à Hawaii ? Six fois ? Attends ! Ma mère a toujours dit que je ne pourrais pas prendre l’avion à cause de mes grandes jambes, que je ne rentrerais pas dans une place.

— Bien sûr que tu pourrais rentrer dans une place, ce ne serait pas très confortable pour toi en classe normale. C’est pour ça que je réserverai en première classe, tu auras plus de place pour tes jambes.

— Il y a différentes classes dans les avions ?

— Oui. Fais-moi confiance. Je m’occupe de tout.

— Humm. Je ne veux pas être rabat-joie, mais j’ai un autre problème. Je n’ai pas le moindre sou. Tout ce que je gagne part en remboursement pour mon prêt étudiant.

— Ne te fais pas de soucis. Je m’occupe de ça aussi.

— Tu n’as pas à faire ça !

— Je ne suis pas obligé de faire quoi que ce soit. Je le fais parce que j’en ai envie. Appelle-ça un placement stratégique à long terme si tu veux. Un jour, tu seras un médecin fabuleusement riche de Manhattan qui gagne des tonnes d’argent. Et ce jour-là, c’est toi qui me paieras un billet en première classe pour aller passer un week-end en Italie, ou dans un autre endroit tout aussi exotique, et je me défoncerai pour t’aider à dépenser tout cet argent.

Kyle se mit à rire, enchanté.

— J’aime ta façon de voir les choses. Et oui, je t’emmènerai partout où tu voudras aller, dès que je serais débarrassé de cette dette monumentale et que j’aurai des tonnes d’argent.

— Marché conclu ! Allez, pose tes vacances en novembre et en décembre que je puisse commencer à explorer les options de séjour et les tarifs des vols, qu’on puisse mettre tout ça au point ensemble avant que je fasse les réservations définitives. D’accord ?

— Oui ! Je suppose que je vais enfin prendre l’avion comme le font les gens normaux, dit-il, comme s’il ne croyait pas encore à ce qu’il disait.

— Tu n’es pas un mec normal, mon vieux, tu es génial !

— Je le suis vraiment, n’est-ce pas ? Mais la raison pour laquelle je le suis, c’est parce que tu es là. C’est toi qui me rends génial.

— Tu m’étonnes que tu es génial ! Et ce n’est pas grâce à moi que tu es génial, tu étais déjà comme ça avant. Je n’ai fait que t’aider à sortir de ta coquille et à voir par toi-même comment tu étais. Et je n’ai certainement pas encore terminé. C’est juste le début. Nous allons aller en Europe. Nous irons prendre le thé à Londres et nous irons faire du shopping chez Harrods avant d’aller au théâtre. Nous irons à Paris pour visiter le Louvre. Nous irons voir la maison d’Anne Frank à Amsterdam. Et les corridas à Madrid. Et l’Italie ! Oh, l’Italie ! Il y a tant de choses que je veux te montrer en Italie. Rome, Naples, Milan, Pise, Venise. Oh Venise ! Nous louerons une ferme en Toscane et nous irons nous promener à Sienne et dans les villages des environs. Nous irons dans les petits vignobles familiaux de Toscane et je te ferai goûter des petits vins fantastiques. Nous irons visiter Athènes. Nous passerons du temps à Istanbul, en Turquie, où nous irons prendre le petit déjeuner en Europe et le déjeuner en Asie. Là où le Nouveau Monde rejoint le Vieux Monde. Nous irons en voilier vers les îles grecques : Santorin, Samos, Mykonos… Nous irons visiter les pyramides d’Égypte. Nous ferons des promenades en chameau et irons voir le Sphinx. Nous visiterons Alexandrie, Louxor, nous remonterons le Nil en bateau. Nous irons à Petra en Jordanie. Nous irons dans les îles artificielles de Dubaï. Nous irons voir le Taj-Mahal en Inde. Et nous devons absolument aller en Asie. Tu vas adorer l’Asie. Nous commencerons par la Thaïlande. J’adore la Thaïlande. Nous irons à Bangkok, la ville est complètement hallucinante, mais il faut que tu la voies. Nous irons jusqu’à Chiang Mai dans le nord et nous monterons dans les montagnes à dos d’éléphant. Nous irons au sud de la péninsule et nous nous allongerons sur l’une des fabuleuses plages qu’il y a là-bas. Il faut également que nous allions à Hong-Kong et à Macao. Nous visiterons la Chine. Nous ferons la Grande Muraille et nous irons voir les guerriers en terre cuite. Nous visiterons Taipei à Taiwan. Et l’Australie et la Nouvelle Zélande. Il y a tant de choses à voir en Australie, c’est tellement immense. Je t’emmènerai voir le grand rocher qui se situe au beau milieu de ce Pays, tu n’en croiras pas tes yeux. Et la Nouvelle Zélande qui est tout aussi immense mais d’une autre façon. Toutes les deux extraordinaires à visiter. Et enfin nous irons aussi en Amérique du Sud et en Amérique Centrale. Nous irons faire des croisières dans les Caraïbes, nous irons sur le Canal de Panama. Nous irons faire de la randonnée dans les petits villages perdus d’Amérique Centrale, où la jungle semble infinie. Tu vas aimer tout ça, chéri, et je te montrerai tous ces endroits merveilleux. Je vais te donner le monde, parce que tu es mon mec génial à moi !

Kyle était muet d’étonnement. Il m’entoura de ses bras et me serra fort contre lui, ce qui était une bonne chose parce que j’avais parlé si vite et avec tant d’excitation que j’avais besoin de respirer. Il déposa un baiser sur le sommet de ma tête.

— Je t’aime, l’Écureuil.

— Je t’aime aussi, mon grand !

— Chaque jour, je remercie le ciel de t’avoir rencontré. Tu es la meilleure chose qui soit arrivée dans ma vie. La meilleure de ce qui aurait pu m’arriver. Tu es un cadeau des cieux.

— Waouh! ! Continue comme ça et je vais me mettre à pleurer. Et je ne suis pas beau à voir ni très masculin quand je pleure comme une madeleine, le prévins-je.

— Bon, nous ne pouvons pas nous permettre un truc pareil, n’est-ce pas ? dit Kyle. Il va falloir que je te chatouille ?

— N’y pense même pas ! dis-je en reculant.

— Je vais essayer de me retenir dans ce cas, répliqua-t-il avec un sourire narquois.

Plus tard dans la soirée, je commençai à faire des recherches en ligne et j’appelai des amis qui étaient récemment allés à Key West pour avoir des recommandations. En relativement peu de temps, je revins vers Kyle avec un plan assez détaillé comprenant les vols, deux hôtels possibles et une liste d’activités à faire là-bas.

Le soir suivant, j’y ajoutai des suggestions encore plus détaillées pour Hawaii, incluant plusieurs vols possibles, tout un tas d’hôtels et même plusieurs îles ! Kyle n’avait pas réellement réalisé qu’Hawaii comprenait plus d’une île. Quand je lui expliquai que c’était un archipel et qu’il comprenait une multitude d’îles et îlots, cet endroit devint encore plus magique à ses yeux.

Puisqu’il n’avait pas les connaissances nécessaires pour pouvoir émettre de préférences précises pour le voyage à Hawaii, il me demanda ce que, moi, j’aurais choisi. J’établis alors un séjour de dix jours avec des haltes sur quatre îles différentes et les options pour les hôtels dans chacune d’elle.

— Qui pourrait dire non à un truc pareil ?

— Alors c’est bon ?

— C’est parfait. Je vais vraiment aller à Hawaii !

— Oui, mon vieux, tu vas vraiment aller à Hawaii. Et c’est moi qui vais t’y emmener.

Une fois les grandes lignes du projet approuvées par Kyle, je repartis sur mon ordinateur et commençai à faire les réservations et à acheter les billets. Kyle m’observait alors que je tapais fiévreusement sur mon clavier, entrais mon numéro de carte de crédit, cliquais pour confirmer, encore et encore. Je le surpris en train de me regarder à plusieurs reprises, mais j’avançais vite et je n’avais pas envie de m’arrêter avant d’avoir bouclé la totalité de notre voyage.

Il se doutait que tout se passait parfaitement puisque j’avais en permanence un sourire sur les lèvres, mais il n’osa pas m’interrompre.

— Okay ! m’écriai-je enfin avec satisfaction. Nous allons à Hawaii !

Je fis le récapitulatif des réservations avec Kyle. Je vérifiai les dates, les vols, les horaires, ainsi que les hôtels que j’avais réservés sur chaque île. J’avais téléchargé les cartes de chaque endroit et lui indiquai précisément là où nous séjournerions, ainsi que ce que je voulais lui faire visiter sur les différentes îles. À la fin de mon résumé, Kyle était au moins aussi excité que moi.

— Il me tarde d’y être ! s’exclama-t-il.

Et visiblement, il le pensait vraiment.
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CE FUT un peu plus tard ce soir-là que le téléphone de Kyle sonna. J’étais en train de lire sur le canapé et il décrocha à la première sonnerie. Je ne fis pas vraiment attention à ce qui se passait. Le téléphone sonnait parfois, mais c’était en général pour le travail. Je ne commençai à tendre l’oreille que lorsque j’entendis la voix de Kyle changer de ton. Je l’entendis dire ‘Je ne peux pas te parler maintenant. Je te verrai demain comme prévu, d’accord ?’ Et aussi vite qu’il avait commencé, l’appel fut terminé.

— Qu’est-ce que c’était ? demandai-je un peu soupçonneux.

Très soupçonneux, j’avoue.

— Une réunion que j’ai demain.

— Ce n’est pas habituel qu’on t’appelle à dix heures du soir pour le boulot, si ?

— Pas vraiment.

— Non ? Tu appelles beaucoup de gens pour une réunion de travail à dix heures du soir, toi ?

Kyle refusa de croiser mon regard. Tous les signaux étaient présents. Il y avait quelque chose.

— Kyle ! Qu’est-ce qui se passe ?

— Ce n’est pas une réunion de travail. C’est ma mère. Elle est à New York et veut me parler.

— Ta mère est ici.

Ce n’était pas une question, mais une constatation.

— Intéressant. Voyage surprise ?

— Non, son bus est arrivé un peu plus tôt dans la soirée.

— Bus ?

— Elle a pris le Greyhound.

— Et tu ne m’en as pas parlé parce que… ?

— Je ne voulais pas te déranger avec ma cinglée de mère. Elle n’est pas comme la tienne. Elle ne t’accueillera pas les bras ouverts. Elle va ouvrir sa bible et essayer de chasser les démons ou un truc comme ça. Il n’y a aucune chance au monde pour que je te fasse subir ma mère.

— D’accord, dis-je.

Je comprenais parfaitement.

— Et si je voulais être là pour te soutenir ?

— Tu ne peux pas, répondit-il avec emphase. Ça ne marchera pas.

— Et elle va être en ville pendant combien de temps ?

— Elle est venue avec un groupe de femmes de la paroisse. Elles sont là pour quatre nuits, pour visiter la ville.

— Y compris toi.

— Bien entendu ! Est-ce que tu m’as vu ? Je suis un monument ! Je suis l’une des merveilles de New York City !

À ce moment-là, j’étais déjà debout et près de lui. Il était assis à la table. Je me penchai vers lui et l’embrassai, puis je plongeai mon regard dans le sien et pris sa main.

— Je suis désolé, chéri. Je crois que je comprends. Même si je ne peux pas être physiquement avec toi, tu sais que je serai avec toi par la pensée et que je te serrerai dans mes bras, tu auras mon bras autour de ta taille et je t’enverrai de l’amour pour supporter tout ça.

Kyle m’agrippa brusquement et fondit en larmes. Dire que j’étais surpris était un euphémisme.

— Ça va aller, Amour, ça va aller, dis-je en espérant lui apporter un peu de réconfort.

— Non, ça ne va pas aller. Elle ne changera jamais. Elle ne saura jamais qui je suis. Elle ne fera jamais…

— Non. Tu as raison. Elle ne changera probablement pas. Et c’est tant pis pour elle, parce que tu es quelqu’un de formidable.

— Ça, je le sais ! rétorqua Kyle avec un sourire tout en s’essuyant les yeux.

— À quelle heure dois-tu la voir ?

— À sept heures à l’hôpital. Elle a dit qu’elle voulait voir où je travaillais. Ce n’est pas vrai. Elle veut juste me voir rentrer dans l’Oklahoma.

— Afin que tu puisses rencontrer une gentille fille, te marier et avoir des enfants.

— Ouais. C’est un assez bon résumé.

— Comment vas-tu faire avec ta mère ?

Kyle soupira. Il sembla subitement porter le poids du monde sur ses épaules.

— Je n’en ai pas la moindre idée.

— Est-ce qu’elle compte rester avec toi toute la journée ?

— Non. Elle vient tôt parce que le groupe a un programme de visites chargé. Elles doivent aller faire le grand tour : Ground Zero, la Statue de la Liberté…

— Prendre le métro ?

— Est-ce que tu es cinglé ? Elle ne voudrait pas s’approcher du métro pour un empire !

— Et c’est quoi le problème avec le métro ? Non. En fait, ne me dis rien.

Il commençait vraiment à se faire tard et nous devions nous lever tôt ; nous allâmes donc nous coucher.

Le lendemain matin, je serrai Kyle très fort contre moi et lui rappelai que j’étais à cent pour cent avec lui. Avant de le laisser partir, je lui fis promettre deux choses : qu’il ne devait pas oublier qu’il était un mec génial, et que j’attendais de lui un rapport complet de ce qui se passerait durant cette journée. Il acquiesça sur les deux points.

Bien plus tard, quand nous eûmes enfin eu le temps de nous poser pour ce fameux compte rendu, Kyle me raconta sa journée et sa rencontre avec sa mère. Je le questionnai sur tellement de choses et je demandai tellement de détails que j’avais l’impression de connaître l’histoire aussi bien que si j’avais été présent.

Kyle était arrivé à son poste un peu plus tôt afin de prendre ses consignes et de prévenir le personnel que sa mère allait venir visiter l’hôpital ce matin-là, et qu’il s’absenterait peut-être une heure pour jouer les guides. Toutes les infirmières de garde avaient trouvé absolument adorable que la mère de Kyle vienne faire une petite visite. Elles attendaient toutes avec impatience de voir qui était la femme qui avait mis au monde le Docteur Ténébreux.

Quand il me raconta l’histoire, il était assez fier que sa mère soit arrivée une minute avant l’heure prévue. Quand je le questionnai là-dessus, il me dit qu’elle était très à cheval sur la ponctualité. Et donc, il n’avait pas été surpris qu’elle soit là pile à l’heure.

Kyle et sa mère s’étaient apparemment vus au même moment.

— Mon bébé ! l’avait-elle salué en le serrant dans ses bras.

Il m’expliqua que c’était un petit nom qu’elle utilisait fréquemment et qu’il détestait.

— Laisse-moi te regarder ! Tu es toujours aussi beau. Non, plus encore qu’avant. Et tu as un peu grossi, ça te va bien ! Tu as toujours été bien trop maigre. Et c’est ici que tu travailles, alors ? Regarde-moi tout ce monde. Je crois qu’il y a plus de monde ici que dans tout notre comté.

— Oui, c’est ici. Tu veux visiter, maman ?

— Tout ce que tu voudras bien me montrer.

Kyle avait pris sa mère par le bras et lui avait fait une visite guidée de premier ordre des urgences, puis de l’hôpital. Ils avaient terminé par une visite au Starbucks qui se trouvait juste à côté pour prendre un thé – un café pour sa mère.

— Alors, comment vas-tu, mon fils ? avait-elle demandé en attendant que son café refroidisse.

— Je vais bien, maman. J’aime ce que je fais et je ne pourrais pas avoir une équipe plus agréable pour travailler. Sans compter que j’aime beaucoup cette ville.

— Tu nous manques, fils.

— Je sais. Vous me manquez aussi. Je suis vraiment désolé que vous n’ayez pas pu venir pour ma remise de diplôme.

— Moi aussi, mais tu sais bien que ton père n’aime pas dépenser d’argent.

Elle avait fait une pause.

— Nous aurions dû être là. C’était une erreur de ma part de le laisser me persuader que ce n’était pas nécessaire de venir parce que ça coûtait trop cher. Tu es le seul fils que nous ayons et qui a été diplômé de la Faculté de Médecine de Harvard ! C’était une journée tellement importante !

Plus tard, Kyle me dit qu’il en était resté sans voix en entendant ce que sa mère venait de lui dire, au point de se demander s’il n’avait pas accueilli par erreur une femme qui, par coïncidence, ressemblait à sa mère. Je pense que ça l’avait perturbé. Je ne vois pas d’autre raison que celle-ci pour expliquer ce qu’il avait fait ensuite. Parce que mon géant avait ouvert sa grande bouche et mis les deux pieds dans le plat.

— Maman, est-ce que ton groupe a un repas spécial de prévu pour ce soir ?

— Ils ont réservé dans un restaurant chinois. Chinois ! Es-tu en train de m’inviter à dîner ?

— Oui. J’aimerais beaucoup t’emmener dans un Steak-house fantastique, et je suis certain que tu vas l’aimer. Je termine à dix-neuf heures ce soir. Je peux venir te chercher…

— Non. Ce sera plus facile pour moi de venir ici et de t’attendre. Tu auras travaillé toute la journée.

— D’accord. Et je voudrais inviter quelqu’un à venir avec nous.

— Quelqu’un ?

— Ouais, une personne qui est devenue mon ami.

— D’accord.

Il me dit qu’il était évident que sa mère mourrait d’envie d’en savoir plus, mais qu’il ne voulait pas rentrer dans les détails avec elle.

— Je serai là à dix-neuf heures. Emmène ton amie et nous irons manger tous ensemble. Bon, il faut que j’y aille si je veux être certaine de prendre le bus pour aller voir Ground Zero, je ne veux pas manquer ça.

À la minute où elle avait disparu, Kyle m’avait appelé. J’attendais, j’espérais qu’il pourrait m’appeler et je répondis à la première sonnerie.

— Hé, Kyle, comment ça s’est passé ?

— Je vais droit en enfer… Et je voudrais t’inviter à venir avec moi dans ce voyage.

On ne reçoit pas des invitations de ce genre tous les jours.

— D’accord. Tu m’expliques ?

— Je vous emmène, toi et ma mère, au restaurant ce soir.

— D’accord, répondis-je, sans savoir s’il plaisantait ou pas.

— Est-ce que tu peux nous rejoindre chez Shaw à dix-neuf heures trente ?

— Absolument. Tu es sûr ?

— Oui. Je suis certainement cinglé. Mais oui.

— D’accord, je serai là et je suivrai ce que tu feras. Peu importe ce que tu décides.

— Je t’aime, l’Écureuil.

— Moi aussi, mon Séquoia.

— Séquoia ?

— Ouais, séquoia, comme l’arbre. Grand et fort, comme toi. Les gens viennent de très loin pour les admirer.

— J’y vais maintenant. Séquoia ? Okay, d’accord.
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CE SOIR-LÀ, la mère de Kyle arriva à dix-neuf heures précises au service d’urgence où son fils avait passé une journée bien remplie. Ils prirent un taxi et traversèrent la ville pour se rendre au restaurant que Kyle avait choisi. Comme le trafic était plutôt fluide, ils arrivèrent avec quelques minutes d’avance. En temps normal, il serait allé m’attendre au bar, mais il savait que sa mère désapprouvait l’alcool et qu’elle ne serait pas à l’aise dans cet endroit.

Ils s’assirent dans un charmant petit box aux panneaux de bois et j’aurai de la place pour m’asseoir aux côtés de Kyle quand j’arriverai.

Sa maman ne cessait de complimenter l’endroit et combien la salle du restaurant était bien décorée. Kyle lui expliqua qu’il n’était pas venu là depuis plusieurs mois mais que la dernière fois, ça avait été sur invitation d’un représentant de labo qui avait invité quelques jeunes médecins pour leur vanter les mérites d’un nouveau traitement que son laboratoire produisait. Il avait pensé que ce restaurant plairait à sa mère, et pour le moment, ne semblait pas avoir fait erreur.

Kyle me raconta qu’il avait été terrifié en attendant que j’arrive. Il n’écoutait qu’à demi ce qu’elle lui disait tout en s’en voulant de m’avoir invité à les rejoindre dans un instant de faiblesse et de panique totale. Il était absolument persuadé que ce repas allait être une catastrophe monumentale.

Quelques instants plus tard, j’arrivai, scellant notre destin. Si je peux me permettre – et comme je suis le narrateur, je me le permets – j’étais absolument sensationnel : un costume sur mesure, une belle cravate, des boutons de manchettes étincelants et des chaussures que j’avais cirées au point qu’elles reflétaient la lumière. Bon sang ! J’étais très classe. C’était bien. Mes vêtements étaient parfaits et me mettaient en valeur. Je m’avançai vers la table, le regard sur Kyle pour suivre ses directives.

— Maman, je voudrais te présenter mon meilleur ami, Joseph. Joseph, voici ma mère.

— Je suis très heureux de vous rencontrer, dis-je poliment en lui serrant la main.

Il était clair qu’elle s’attendait à voir quelqu’un d’autre. Ce ne fut que bien plus tard que je compris qu’elle avait dû penser que j’étais une femme. Mais j’étais bien un mâle dans tous les sens du terme. Non, je n’ai pas sorti mes attributs pour le lui prouver ! Tsssss ! Non, je dégageais une masculinité exemplaire. D’accord. Vous n’y croyez pas ? Moi non plus, mais continuons.

Je pris place près de Kyle et comme eux, me plongeai dans l’étude du menu.

— Dieu du ciel ! s’exclama sa mère.

— Ne regarde pas les prix, m’man, dit Kyle sans lever les yeux.

— Comment ne pas le faire ? Quarante-six dollars pour un steak ? Sainte Vierge !

— J’ai entendu dire qu’ici les steaks étaient fantastiques, dis-je pour tenter de l’adoucir.

Kyle n’essaya même pas.

— À ce prix-là, ils peuvent même nourrir les bœufs à la main et les entourer d’amour jusqu’au jour de l’abattage !

Super, me dis-je alors que ce que j’avais envie de dire était plutôt dans le style de ‘Seigneur, madame, quelle idée à la con !’

Nous réussîmes à attirer l’attention de la maman de Kyle sur les plats et non sur les tarifs et l’incitâmes à faire son choix, puis nous passâmes notre commande. J’essayai de briser la glace afin de détourner la pression qui pesait sur mon homme en questionnant la femme sur ses activités de la journée. Je fis bien attention à ne jamais lui demander son opinion sur rien de ce qu’elle avait vu, uniquement ce qu’elle avait fait.

— Eh bien, ce matin, on nous a emmenés à Ground Zero, et nous avons vu le nouveau mémorial. C’est impressionnant de se dire que plus de dix ans ont déjà passé. Viviez-vous ici lors de ces évènements ?

— Non. Voyons voir. Où étais-je ? Il y a dix ans, j’étais à l’université. Je suis content de ne pas avoir été ici ce jour-là.

— Je sais. Quelle journée horrible cela a été pour notre pays.

— Sans le moindre doute, approuvai-je doucement. Et après ça ?

— Ils nous ont emmenés dans Wall-Street et le quartier de la finance pour jeter un coup d’œil. C’est un endroit très animé ! Ils nous ont emmenés déjeuner et ensuite ils nous ont fait embarquer sur un bateau pour aller voir la Statue de la Liberté. Je n’avais jamais vu autant d’eau de ma vie !

— C’est une belle Dame, n’est-ce pas ? dit Kyle en parlant de la statue.

— Quelque part, je l’imaginais plus grande. Elle paraît plus petite quand on la voit en personne.

— Je vois ce que vous voulez dire, acquiesçai-je. J’ai eu la même réaction la première fois que je l’ai vue.

— Mais je ne critique pas. C’était fantastique de la voir d’aussi près quand même. Certains membres du groupe ont voulu monter au sommet mais je ne pouvais pas faire ça. Impossible pour moi d’entrer là-dedans, dit-elle en frissonnant de dégoût.

— Vous n’aimez pas les espaces clos ?

— Je suis une fille de la campagne, des terres profondes. Si je n’ai pas d’espace autour de moi, ça ne me semble pas normal.

— Je peux comprendre, dis-je en hochant la tête.

Pendant que nous mangions nos salades, la mère de Kyle posa la question que nous n’avions pas encore abordée.

— Alors Joseph, d’où connaissez-vous mon fils ?

— Comment nous nous sommes rencontrés ? dis-je en jouant le jeu. À la salle de gym. Nous avons commencé à discuter et comme nous n’avons pas encore trouvé de sujet qui ne nous passionne pas, nous n’avons pas arrêté depuis. Il est très cultivé, alors c’est plutôt amusant de parler avec lui.

— Vous avez réussi à le faire parler ?

— Le faire parler ? Il n’arrête jamais de parler !

— Kyle ? insista-t-elle incrédule.

— Oui, c’est bien de lui que je parle, dis-je en tapotant la cuisse de Kyle d’une manière que j’espérais être suffisamment masculine, du genre potes-de-bars masculine.

— C’était un petit garçon tellement silencieux. Et de quoi parlez-vous donc qui vous prenne autant de temps ?

— La politique, les nouvelles, la violence, la beauté, les voyages, la politique publique, le système de santé, les relations internationales, de livres, de films… Nous parlons de tout et de n’importe quoi.

— Parlez-vous de Dieu ? demanda-t-elle.

—Parfois, répondis-je simplement.

Je me souvenais distinctement que Kyle avait crié ‘Mon Dieu !’ quelques nuits plus tôt et je me dis que ça pouvait se qualifier de conversation. Et étrangement, elle ne poursuivit pas sur ce sujet-là.

— Est-ce que tu vas à l’église, bébé ? demanda-t-elle à son fils.

— Tu sais que j’ai de longues heures de travail, maman.

— Ne respectent-ils donc pas le jour du Seigneur ?

— Les gens tombent malades et se blessent tous les jours de la semaine. Et en tant que jeune médecin résident, je ne choisis pas, je travaille quand on me le demande. En ce moment, je fais des gardes de sept heures du matin à sept heures du soir. Je bosse dur et j’ai ensuite quelques jours pour pouvoir dormir.

Et de nouveau, elle abandonna le sujet. Que les serveurs soient arrivés à ce moment-là pour débarrasser nos salades et nous apporter nos plats avait probablement un peu aidé.

Nous mangeâmes en silence pendant quelques instants, n’échangeant que de brefs commentaires sur notre repas qui était délicieux.

Notre serveur vint nous questionner à propos de dessert et de café. Nous déclinâmes tous son offre. Et puis la mère de Kyle nous prit par surprise.

— Alors, mon bébé, quand vas-tu revenir à la maison ? demanda-t-elle brusquement. Nous avons besoin de médecins par là-bas aussi, tu sais. Et il me tarde tellement que tu reviennes chez toi.

— Mais c’est ici, chez moi, répondit Kyle après un moment d’hésitation.

Elle hocha la tête mais n’ajouta rien. Nous restâmes assis dans un silence inconfortable pendant un moment. Il n’était pas question que je m’immisce dans cette conversation-là tant que je n’y étais pas invité.

— Kyle, bébé, je suis fatiguée et il faut que je rentre à l’hôtel. Nous avons de nouveau une journée bien chargée demain. Et je n’ai pas l’habitude de ces nuits tardives ici en ville.

Nous l’accompagnâmes jusqu’à un taxi et la déposâmes à son hôtel. Avant de descendre, elle se tourna vers Kyle.

— Demain soir, nous avons un grand banquet ici pour nous, les femmes chrétiennes. J’aimerais que tu viennes me rejoindre. Il y aura un intervenant et tout ça.

Ai-je besoin de dire que je n’étais pas étonné que l’invitation ne se soit pas étendue à moi ?

Kyle hésita mais je lui fis un discret signe de tête pour dire qu’il devrait y aller.

— D’accord. À quelle heure ?

— C’est un grand évènement qui débute vers dix-neuf heures et le dîner sera servi à dix-neuf heures trente. Vous mangez tellement tard ici, dans la grande ville.

— Je termine encore à dix-neuf heures, je pourrais être là vers sept heure et quart. Ça ira ?

— Bien entendu, mon bébé. Il me tarde vraiment.

— Bonne nuit, maman.

Le taxi s’éloigna de l’hôtel et nous ramena chez nous. Le trajet fut silencieux, à l’exception des bruits de la circulation et des jurons occasionnels du chauffeur envers les autres conducteurs. Je tendis le bras et je serrai la main de mon petit ami dans la mienne. Nous nous connaissions si bien maintenant que nous n’avions pas besoin de parler pour nous comprendre. Et ce simple geste voulait dire : Je suis là pour toi. Tu n’es pas seul. Je te soutiens.

Arrivés à l’appartement, je payai le taxi et je guidai Kyle à l’intérieur. Il s’allongea sur le canapé, les bras autour du corps. Il était clair qu’il était profondément troublé. J’allai me changer et revins l’embrasser gentiment sur le front, puis je le laissai tranquille quelques minutes.

Pendant qu’il était allongé, plongé dans ses pensées, j’allai dans la cuisine. Je regardai le courrier du jour. Je jetai les publicités et regardai les factures, analysant en quelques secondes ce qui était important ou pas. Ma tâche terminée, je préparai le thé préféré de Kyle, que je versai sur des glaçons dans un grand verre, et je retournai dans le salon pour le placer dans sa main.

— Merci l’Écureuil.

— De rien.

Je m’assis à côté de lui, mon propre verre à la main et lui posai une question toute simple.

— Est-ce que tu te sens prêt à en parler ?

C’était une question, pas un jugement. Je me sentais concerné et je voulais qu’il comprenne que j’étais prêt à l’écouter.

— Il n’y a pas grand-chose à dire, en fait. Ça s’est bien mieux passé que ce que je pensais au départ. Et puis elle m’a frappé quand j’ai baissé ma garde.

Il me lança un regard avant de poursuivre.

— J’avais l’intention de lui dire, et c’est là qu’elle a dit qu’elle voulait rentrer. Et ce n’était plus le bon moment pour moi.

Je levai un sourcil de surprise.

— Ouais, je voulais le faire, lui dire que son fils était gay et qu’il adorait avoir la queue de son petit ami dans le cul.

— Je crois que tu devrais garder la seconde partie pour plus tard, pour la seconde ou troisième discussion sur le sujet.

— D’accord, ce n’est pas faux. Tu sais que je suis bien trop trouillard pour lui parler de ça de toute façon.

— C’est vrai.

— Hé ! Tu n’as pas à être d’accord aussi vite !

— Chéri, aucun garçon ne veut avoir ce genre de conversation avec sa mère.

— C’est mieux. Pourquoi le thé glacé ? demanda-t-il.

— Parce que tu aimes le thé.

— Je t’aime bien aussi, me dit-il avec son sourire le plus éclatant.

— C’est une bonne chose.

Nous restâmes tranquillement assis pendant un moment, nous regardâmes les informations de vingt-trois heures et décidâmes d’aller au lit, puisque nous travaillions tous les deux le lendemain. Il commençait encore sa garde à sept heures et avait un besoin désespéré de se reposer.

Nous nous endormîmes tous les deux en un temps record.
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BON, IL faut que vous compreniez un truc : je n’étais pas présent lors de ce qui s’est passé ensuite. Ceci dit, j’en ai entendu le récit très souvent de la bouche de plusieurs des personnes qui étaient présentes. Elles sont toutes d’accord sur le déroulement des évènements, alors je crois que je peux avoir confiance et vous raconter comment tout ceci est arrivé.

Le lendemain était encore une journée chargée aux urgences, ce qui fut bénéfique pour Kyle qui n’eut pas le temps de trop s’inquiéter à propos du repas avec sa mère pour le soir-même.

À dix-neuf heures, il enfila son costume et héla un taxi pour aller jusqu’à l’hôtel où se trouvait sa mère, à l’autre bout de la ville. Il m’appela dans la voiture et le fait de discuter quelques minutes avec moi le rendit bien plus calme. Eh oui, j’ai aussi cet effet sur les hommes.

Dans le hall, il demanda où se trouvait le salon qui hébergeait le banquet auquel il était convié. Comme c’était le seul évènement programmé dans l’hôtel pour la soirée, ce ne fut pas trop compliqué à trouver. Quand il entra dans l’immense salon, sa mère vint immédiatement l’accueillir et le guida jusqu’à la table qu’elle occupait avec quelques-unes des dames qu’elle connaissait.

Comme toutes les mamans fières de leurs rejetons depuis la nuit des temps, elle présenta son fils le médecin à toutes ses amies. De son côté, Kyle ne connaissait aucune des personnes qu’elle lui présentait, et ne s’inquiéta pas outre mesure de savoir quel nom allait avec quel visage, puisqu’il espérait ne jamais les revoir de toute façon. Il n’avait rien contre elles, mais il savait qu’il n’y avait pratiquement aucune chance pour qu’il ait le moindre atome crochu avec l’une d’elles et qu’ils soient amenés à discuter si d’aventure ils se rencontraient de nouveau.

À un moment, sa mère lui sembla plus empressée de lui présenter une jeune femme. Il fut un peu intrigué au départ. Il ne comprenait pas pourquoi sa mère prolongeait les présentations dans ce cas précis, et d’un coup, il comprit ce qui se passait. Oh Merde ! Elle est en train d’essayer de me caser !

À cet instant, Kyle aurait tout donné pour que passe un beau serveur bien baraqué, qu’il aurait attrapé par le bras, penché en arrière et à qui il aurait roulé un patin. Hélas, il n’y avait pas le moindre serveur. Et encore moins, bien baraqué. S’il avait eu envie d’une jeune femme, petite, aux formes généreuse et de type hispanique, il aurait été paré, mais ce n’était pas ce qu’il recherchait. Ni maintenant, ni jamais.

Malgré le fait qu’il se soit fait piéger par sa mère et qu’il ait été assez idiot pour ne pas s’en rendre compte plus tôt, Kyle fut assez galant pour ne pas afficher son mécontentement. Il resta poliment silencieux.

Heureusement pour tout le monde, les lumières clignotèrent un instant, signalant à tous les invités de prendre place. Kyle escorta sa mère à sa place et s’assit près d’elle, laissant les autres se débrouiller.

Tout le monde se concentra sur le brouhaha qui suivit, ainsi que sur le personnel de l’hôtel qui s’affairait à servir le plus efficacement possible les nombreux convives. Kyle avait déjà vu ça de nombreuses fois – de trop nombreuses fois, à dire vrai – lors de conférences médicales qui se déroulaient à Harvard et dans ses environs, lorsqu’il était à la fac de médecine, et le surcroit d’activité le laissa de marbre. Cela lui laissa un peu de temps pour essayer de se calmer et de rediriger son énergie sur l’expérience qu’il était en train de vivre.

Une distraction supplémentaire arriva lorsque l’on servit les salades. Le personnel des cuisines avait fait du beau travail et dans les assiettes étaient très joliment présentés des produits tout simples. Tout le monde à la table admira le travail qui avait été fait et plusieurs se demandèrent de l’une à l’autre quel était tel ou tel ingrédient.

Ce premier service sembla durer des heures mais Kyle fit de son mieux pour rester tranquille et écouter d’une oreille distraite les conversations inintéressantes qui avaient lieu autour de la table. Il n’avait pas la moindre idée de qui elles parlaient et se foutait bien de savoir qui était enceinte et à qui appartenait la vache qui avait remporté le ruban bleu à une foire quelconque.

On vint enfin débarrasser les salades et le dîner fut servi. Alors qu’ils terminaient leur repas, les lumières du grand salon se tamisèrent et tous les regards se dirigèrent vers la petite scène située au fond de la salle. Kyle n’avait pas la moindre idée de qui était sur le point de prendre la parole ; il avait la ferme intention de ne pas y prêter attention du tout. Il en était arrivé au point de vouloir simuler une urgence pour pouvoir quitter la salle sous le prétexte de répondre au téléphone si besoin.

Quand l’orateur prit place sur la scène après les introductions dithyrambiques d’usage, Kyle laissa son regard faire le tour de l’assemblée pour voir l’attention que portaient les invités à l’intervenant. Sans grande surprise, presque tout le monde semblait fasciné par l’homme qui était en train de parler. Quand Kyle fixa son attention sur lui, il remarqua que, le micro à la main, il arpentait la scène comme un coq primé à une foire de campagne.

L’attention défaillante de Kyle fut ramenée au présent quand il entendit l’homme prononcer les mots ‘péché d’homosexualité’. À la profonde horreur de Kyle, il commença ses va-et-vient sur la scène en assenant des idioties et des idées aussi fausses les unes que les autres sur le fait d’être gay. Kyle fut à la fois fou de rage et dégoûté.

Plus l’homme parlait, plus Kyle devenait furieux, mais il ne savait pas quoi faire. Il ne voulait pas embarrasser sa mère devant ses amies et ses pairs, mais il était à deux doigts d’exploser de rage alors que l’homme continuait son discours. Alors que Kyle fulminait intérieurement, il fit un inventaire complet de ce qu’il aurait aimé faire à cet homme qui distillait de la haine et qui faisait du mal à ces gens innocents avec tous les mensonges qu’il leur disait.

Après avoir harangué l’audience pendant une bonne demi-heure, l’orateur termina son discours et demanda que l’on remonte les lumières. Il attira l’attention de la foule sur les micros mis à disposition à plusieurs endroits de la salle et invita les chrétiennes présentes à se lever pour venir lui poser des questions – tout ceci n’étant en réalité qu’un moyen d’attirer l’attention sur un livre qu’il venait de publier.

Plusieurs femmes se levèrent pour faire l’éloge du prêcheur et de ses paroles, et après la troisième, Kyle, à bout de patience, se leva à son tour. Sans avoir prévu ce qu’il était en train de faire, il se leva de table et s’avança vers le micro le plus proche. Quand le prêcheur s’aperçut de sa présence, Kyle le fixa du regard et se pencha pour régler le micro à sa hauteur, puis commença à s’adresser à l’homme sur la scène.

— Je suis médecin, ici à New York. Je veux seulement prendre quelques instants de votre temps ce soir pour vous parler d’un patient qui est venu aujourd’hui aux urgences où je travaille. C’était un jeune homme. J’ai appris plus tard qu’il n’avait que dix-huit ans. Il était si amoché que nous n’avons pas pu le sauver. Il est mort. Il avait été battu. Battu à mort finalement. Pour une seule raison : parce qu’il était gay. Il marchait tranquillement dans la rue en tenant la main de son compagnon, un autre garçon, quand quelqu’un, un étranger, a décidé de se faire juge, juré et bourreau, exactement comme vous venez de le faire ce soir.

Kyle prit ensuite son temps pour décrire les blessures de son jeune patient, une fois que ses agresseurs en eurent terminé avec lui. Ils l’avaient frappé à la tête à coup de batte de baseball, lui fracturant le crâne en autre choses. Alors que Kyle parlait, la pièce devint si silencieuse qu’on aurait dit que le temps s’était arrêté. Tous les serveurs qui circulaient et s’occupaient de verser de l’eau ou de débarrasser les tables s’étaient arrêtés eux aussi. Tous les gens qui mangeaient encore s’étaient interrompus. Tout le monde dans cette immense salle avait les yeux fixés sur Kyle. Tout le monde sentait que quelque chose d’exceptionnel était en train d’arriver. Même s’ils n’arrivaient pas à savoir quoi exactement.

Kyle ne se mit pas en colère. Il ne s’emporta pas. Il ne hurla pas. Il ne leva pas les mains en l’air. Au contraire, très calmement et très méthodiquement, il décrivit ce qu’il avait vu aux urgences quand on lui avait emmené ce jeune homme. Plusieurs femmes eurent un hoquet quand il fit la description du crâne qui avait été fracassé à coup de batte. Kyle fut assez surpris que l’homme sur la scène ne l’ait pas encore interrompu. Mais en relevant les yeux vers lui, il constata que la petite fouine qui se trouvait là était en train de pâlir, complètement prise de panique à la vue de ce qui était en train de se passer.

Kyle reporta son attention sur les femmes assises dans la grande salle.

— Je voulais simplement vous dire, continua-t-il, que vous pouvez râler et vous emporter autant que vous le voulez sur les horreurs de l’homosexualité – même si la plupart des faits que l’on vous présente sont archi-faux – mais vous devez comprendre que vous ne parlez pas d’un simple concept. Vous parlez de personnes réelles. Vous parlez du fils d’une mère. Vous parlez de la sœur de quelqu’un. Vous parlez du frère de quelqu’un aussi. Vous parlez de gens qui ont un nom, une vie, une identité. Chaque personne ou presque qui est homosexuelle est née au sein d’une famille hétérosexuelle, elle est née de parents hétérosexuels et a été élevée dans un foyer hétérosexuel. Personne ne vient recruter personne ou ne vient entraîner personne dans une vie de péché. Comme une femme pleine de bon sens l’a dit un jour, ‘je suis née comme ça’. Il y a des gens qui naissent avec les yeux bleus, d’autres qui naissent avec les cheveux bruns. Certains sont grands. Et d’autres sont homosexuels. C’est comme ça, pas la peine d’en faire un débat. Des paroles comme celles que j’ai entendues ce soir ne font rien d’autre que causer d’autres incidents et blesser des gens innocents. Vous pouvez proclamer que vous suivez l’enseignement du Christ, un homme qui prêchait l’amour et la paix, mais ce que j’ai entendu ce soir ne sont que des mensonges et de la haine. S’il était ici parmi nous, il baisserait la tête de honte en voyant ce que font en son nom ceux qui affirment suivre son enseignement. Merci.

Kyle s’éloigna du micro avec la ferme intention de quitter la pièce et d’aller faire un petit tour avant de revenir dire bonsoir à sa mère. Il se dit que son petit discours avait dû le qualifier persona non grata auprès de ses compagnes de table. Il fut un peu surpris d’entendre quelques applaudissements ici et là dans la grande salle. La plupart des gens présents ne savaient pas vraiment s’ils devaient l’applaudir ou le huer. Ils n’arrivaient pas à séparer les parties du message que venait de délivrer Kyle dans de petites boîtes bien définies, ce qui avait été l’intention du jeune médecin à la base.

L’homme sur la scène essayait de reprendre le contrôle de l’audience et fut interrompu par une dame qui s’approchait d’un des micros.

— Excusez-moi ! Excusez-moi ! dit-elle Je vois que le monsieur qui vient de parler est en train de partir et je voudrais dire quelque chose avant qu’il s’en aille. Jeune homme, merci pour votre message. Il m’a ému aux larmes. Vous avez raison, le Christ était un berger, et il aurait honte de nous. Merci, qui que vous soyez.

Les applaudissements furent plus nourris cette fois-ci. Une autre personne s’approcha d’un micro et commença à parler avant d’en avoir reçu l’autorisation. Apparemment, Kyle n’était pas le seul enfant traîné là par ses parents. La jeune femme ne se présenta pas.

— Je suis ici ce soir avec ma mère. J’étais assise et je vous ai écouté parler, dit-elle à l’homme qui se trouvait toujours sur la scène. Et je me suis sentie complètement révoltée !

— Et vous avez raison ! essaya de l’interrompre le prêcheur.

— Contre vous ! hurla-t-elle vers lui. Contre vous, pour avoir l’audace de répandre des mensonges et inciter à la haine. Vous dites aux gens que c’est très bien, que c’est correct de haïr les autres ! De me haïr, moi ! Je suis l’une d’entre eux. Je suis une fille. J’ai une mère qui est assise ici dans cette pièce ce soir. Vous tous qui êtes là, est-ce que vous me voyez ? Il y a des millions de gens comme moi dehors. Et probablement dans vos familles aussi. Chaque enfant gay a des parents. Nous n’apparaissons pas un jour par magie ! Et je pense qu’il est temps que nous nous battions à notre tour. Je pense que ces jours où vous pouviez nous écraser, nous attaquer dans la rue, ces jours-là sont terminés ! Ce soir nous allons commencer à nous battre pour nous !

Elle pointa l’homme du doigt.

— Et vous. Vous qui avez des paroles de haine, amenez votre cul ici et nous allons causer ! Ici et maintenant ! Et mon cœur, laissez-moi vous dire un truc : vous n’avez pas envie de me mettre plus en colère que vous ne l’avez déjà fait.

L’homme sur scène savait qu’il avait déjà perdu son audience, même si celle-ci ne savait pas vraiment quoi faire pour le moment.

Même si la personne qui était en train de parler n’avait pas besoin d’aide – pas du tout elle faisait un boulot formidable toute seule – Kyle s’arrêta net et se dirigea vers elle. Il lui prit la main, leva son autre main au-dessus de sa tête et joint sa voix à la sienne.

— Ce soir nous nous battons pour nous, nous n’allons pas retourner sans un mot dans la nuit, nous ne disparaîtrons pas sans bruit ! Nous allons enfin vivre, nous allons survivre. Ce soir nous célébrons notre jour de l’Indépendance !

Kyle était secrètement ravi de pouvoir utiliser sa phrase favorite tirée du film Independence Day, qu’il avait vu avec Joseph quelques jours plus tôt.

L’audience applaudit, pour l’émotion sinon pour autre chose. Tout le monde n’avait pas suivi ce qui était en train de se passer. Certains étaient consternés, particulièrement les organisateurs d’ailleurs, qui auraient adoré que la terre s’ouvre et engloutisse Kyle et la jeune femme. Mais ils se tenaient bien droits tous les deux, poings levés et stimulés par les applaudissements.

— Pour tous les enfants qui n’osent pas parler ! cria-t-elle.

— Pour tous les fils et les filles ! Pour tous vos fils et vos filles, et frères et sœurs, s’écria Kyle à son tour.

Tout se termina aussi brusquement que ça avait commencé, il ne leur restait plus rien à ajouter. Mais les conversations démarrèrent par dizaines dans toute la salle. Kyle planait encore sur l’émotion du moment et il serra la femme dans ses bras.

— Salut, moi c’est Kyle.

— Veronica. Ravie de te rencontrer.

— Tu as été formidable.

— Je n’aurais probablement rien dit si tu n’avais pas commencé par dire ce que tu as dit. On fait une bonne équipe, non ? Dommage que tu ne sois pas gouine, je serais déjà amoureuse !

— Je ne crois pas que mon petit ami serait très content si j’étais gouine.

Ils échangèrent leur numéro de téléphone et s’accordèrent pour se revoir autour d’un café plus tard dans la semaine. L’assemblée commençait à se disperser et Kyle devait aller dire au revoir à sa mère, mais il n’était pas certain de sa réaction.

Il n’eut pas à la chercher puisque c’est elle qui revint vers lui.

— Tu as bien parlé, mon fils. Mais qu’est-ce qui t’a poussé à parler au nom des gays, comme ça ?

— Ce n’est pas au nom des gays, maman. C’est pour moi. Je suis gay. J’ai été gay toute ma vie. Je suis né comme ça, tout comme je suis grand. J’ai un merveilleux petit ami qui m’aime. Nous vivons ensemble, et j’ai bien l’intention de passer le reste de ma vie avec lui. Je l’aime profondément. Ça me fait énormément de peine que tu ne saches pas qui je suis vraiment. Mais je voudrais bien changer ça, alors voilà, je te dis un peu ce que je suis.

— Ne dis pas des choses pareilles, le gronda-t-elle.

— C’est la vérité.

— C’est cet homme que tu m’as fait rencontrer l’autre soir, n’est-ce pas ? C’est lui qui te remplit la tête de tous ces mensonges ! Il te conduit vers le péché !

— Tu n’as pas écouté un mot de ce que j’ai dit ce soir, n’est-ce pas ?

— J’ai écouté chaque mot.

— Bien. Alors pense à ce que j’ai dit, lui dit-il en se penchant et en déposant un baiser sur son front. Je t’aime Maman. Dors bien. Nous parlerons demain.

Kyle était si remonté qu’une fois sorti de l’hôtel, il ne songea même pas à prendre un taxi mais commença à rentrer à pied. À un moment, il se mit à courir, même si ses chaussures n’étaient pas du tout étudiées pour ça et lui faisaient mal aux pieds.

 

 

QUAND IL arriva à la porte de l’appartement, il était écarlate et à bout de souffle, le visage glacé par sa course dans la nuit. Le bruit de la clé dans la serrure me fit me lever du canapé pour aller l’accueillir et voir comment s’était passée la soirée. Je fus surpris par l’expression sur son visage quand il entra.

— Tu vas bien ? lui demandai-je, un peu inquiet quand je le vis aussi essoufflé.

— Je vais mieux que bien. Je suis un mec génial !

Je l’enveloppai de mes bras et le serrai contre moi.

— Ça, c’est mon homme ! Mais je ne pensais pas te retrouver d’aussi bonne humeur quand tu rentrerais à la maison. Que s’est-il passé ?

— J’ai fait mon coming out à ma mère.

— Tu as fait quoi ? Putain !

— Vraiment.

Il retira ses chaussures et défit sa cravate.

— Tu devrais peut-être te méfier demain, dit-il en se retournant vers moi, au cas où tu croiserais des femmes en colère armées de fourches – par précaution.

— Ah ? Tu as l’air d’avoir passé une soirée intéressante !

— C’était génial. J’aurais aimé que tu sois là.

— Donc, ta mère est susceptible de me planter à coup de fourche ?

— Non, ma nouvelle copine gouine se mettrait en travers du chemin.

— Tu pars à une réunion de bonnes chrétiennes et tu reviens la maison avec une nouvelle copine lesbienne ?

— Elle préfère gouine, pas lesbienne. Elle s’appelle Veronica. Elle a dit que si j’avais été gouine elle serait tombée amoureuse.

— Oh ! Est-ce que tu serais tenté de changer de bord, amour ?

— Ha ! Pas vraiment, dit-il en m’embrassant.

Il y mit tant de passion que j’en eu les orteils qui se recroquevillaient de plaisir.

— Waouh. Tu es tout viril et macho ce soir, c’est toi qui mènes la danse ? J’adore ça !

— Tu peux parier là-dessus, joli cul. C’est moi le macho et je prends les commandes ! Je viens juste de prendre d’assaut une salle pleine de bonnes femmes chrétiennes et un prédicateur énervé qui brandissait sa bible pour parler du péché d’homosexualité.

— Tu te moques de moi ! Vraiment ? Bordel !

— Je n’en pouvais plus alors je me suis levé et je leur ai parlé d’un jeune gay qui s’était fait attaquer et que j’ai eu aux urgences aujourd’hui. Et je leur ai dit que si Jésus avait été là, il aurait eu honte d’eux et de la haine qu’ils prêchaient en son nom.

— Bordel, chéri ! Tu as de sacrées couilles ce soir, on dirait du roc !

Il brandit ses poings en l’air, tout fier.

— Ouais ! s’exclama-t-il. Qu’ils y viennent, je vais me les faire ! Veronica et moi, nous sommes restés devant toutes ces bonnes femmes, main dans la main et nous leur avons tenu tête, nous avons empêché un sale type de prêcher la haine au nom de tous les fils et les filles qui sont innocents ! Bordel ! C’était absolument fantastique ! Nous avons répondu pour une fois !

Il se mit à rire, complètement euphorique.

— Tu te souviens d’Independence Day que tu m’as montré l’autre soir ? Je me suis servi de ce que disait le président dans ce film. Je leur ai dit que ce soir on se défendait !

— Bravo, mon amour ! Je suis tellement fier de toi ! Tu es l’homme le plus génial que je connaisse !

Kyle essaya de poser comme un de ces bodybuilders musclés à outrance et n’y arriva pas du tout, ce qui me permit de me moquer gentiment.

— Tu es adorable !

— Qu’est-il arrivé à cet homme macho et très viril avec des boules comme des rocs entre les jambes ?

— Enlève ton pantalon et on verra.

— Je dois aller pisser, je reviens.

Je restai dans le salon et attendis que mon petit ami ait terminé de soulager sa vessie et change de fringues. Une bonne minute plus tard, je faillis tomber de mon fauteuil quand je le vis entrer dans le salon, nu comme un ver, en train de parader fièrement.

— Prends ça, le monde ! s’exclama-t-il en pointant du doigt son corps nu en entrant dans la cuisine d’un pas assuré. Et maintenant, je suis tout nu dans la foutue cuisine ! Là !

Il leva les bras au-dessus de sa tête en signe de triomphe et rugit d’excitation. Il entra dans la salle à manger dans la foulée.

— Et je suis tout nu ici aussi ! Dans cette putain de salle à manger !

Il s’avança à grand pas vers la fenêtre du salon, se planta devant et tira les rideaux en grand.

— Hé New York ! Je suis tout nu dans le salon aussi ! hurla-t-il Je ne suis pas génial, moi ?

Je me tins derrière lui et ris à gorge déployée.

— Bébé ! Je t’aime tellement ! Amène ton beau cul tout nu par ici, tout de suite !

— Je n’ai pas encore fini de m’exposer au monde ! Je devrais peut être m’exciter et me branler là devant pour eux ?

— Ne fais pas ça. Tu vas faire avoir une crise cardiaque à la vieille dame d’en face.

— Oh, mais quelle magnifique façon d’en finir ! Elle partira avec le sourire aux lèvres, parce que je suis génial !

Je me tenais toujours derrière lui et passai mes bras autour de sa taille pour le serrer fort contre moi. Je baissai mes mains vers son bas-ventre et agrippai ses testicules.

— Ouaip, du roc.

— Ouais ! C’est qui l’homme ici ? Je suis l’homme ! Je suis extraordinaire !

Cette nuit-là, quand nous allâmes au lit, nous essayâmes quelque chose que je voulais faire depuis longtemps, quelque chose qui me paraissait tout à fait de circonstance ce soir, même si c’était aussi assez effrayant. Après beaucoup de préparations, je fis s’allonger Kyle sur le dos et me mis sur ses cuisses. Agenouillé au-dessus de son sexe énorme, je me laissai descendre lentement sur lui. J’avais eu envie de faire ça depuis pas mal de temps mais j’avais été intimidé par la taille de la bête qu’il avait entre les jambes quand il était excité. Le sucer était une chose, mais le prendre au fond de moi en était tout à fait une autre ! Mais cette nuit-là, je le voulais si fort que rien ne pouvait me retenir.

Il me fallut un long moment, mais j’arrivai à mes fins. Je haletai légèrement quand je sentis enfin ses boules contre mes fesses bien ouvertes, mais la sensation était merveilleuse. Une fois que nous reprîmes notre souffle, je me relevai et redescendis, haletant un peu à cause de la sensation intense que je ressentais de nouveau.

Une fois que je fus plus à l’aise et enfin bien accoutumé à la sensation de mon homme en moi, nous basculâmes et je me retrouvai sur le dos, les jambes sur les épaules de Kyle. Nous étions les yeux dans les yeux et il me baisa avec une énergie et une passion qui étaient les maîtres-mots de notre relation. Nous adorâmes ce moment, la sensation du corps de l’autre alors que nous étions joints comme un seul corps, se repaissant de l’énergie et de la force de l’autre.

Kyle était si excité qu’il ne lui fallut pas très longtemps avant d’arriver à l’orgasme. Il posa ses lèvres sur les miennes et se délecta de ce qu’il appellerait plus tard le meilleur orgasme de sa vie. Puis il s’écroula enfin sur moi et se contenta d’essayer de respirer de nouveau.

— C’était génial, mon amour, c’était génial, lui murmurai-je à l’oreille.

Quand nous réussîmes à nous séparer, nous allâmes prendre une douche et nous nous écroulâmes sur le lit, pelotonnés l’un contre l’autre, avant de glisser dans le sommeil.

Quelle journée.




XVII

 

 

LE MATIN suivant, j’étais debout le premier et j’étais en train de faire le café dans la cuisine quand j’entendis frapper à la porte. Merde, qui pouvait bien débarquer à six heures du matin ? J’enfilai rapidement un boxer et allai ouvrir, avant que celui qui était dehors ne réveille tous les voisins. Et jamais de ma vie je n’aurais imaginé me trouver face à face avec la mère de Kyle. Comme elle eut l’air assez surprise de tomber sur moi vêtu en tout et pour tout de sous-vêtements, je dirais que nous étions à égalité.

— Hum, dis-je. Bonjour ?

Elle hocha la tête d’un mouvement nerveux. Comme elle restait silencieuse, je me décidai à entamer la conversation.

— Euh, vous voulez entrer ?

— Oui.

Je refermai la porte derrière elle et la débarrassai de son manteau, que j’allai suspendre dans le placard.

— Café ?

— Oui, c’est gentil.

Je l’installai dans le salon et filai dans la chambre pour enfiler un pantalon et un tee-shirt, et secouai mon petit ami pour le réveiller.

— Ta mère est dans le putain de salon, murmurai-je le plus fort possible sans passer à voix haute pour autant. Lève ton cul et viens m’aider !

— Tu l’as fouillée, elle n’a pas de fourche ? demanda-t-il encore à moitié endormi.

— Non ! Enfile un truc et viens avec moi, maintenant ! criai-je le plus bas possible pour ne pas qu’elle entende.

Quand je retournai dans le salon, je vis notre invitée assise à la table de la salle à manger, une tasse fumante devant elle.

— Je me suis servie, j’espère que vous ne m’en voudrez pas. Vous étiez en train de réveiller mon fils, je suppose ?

— C’est ça. Il devrait arriver dans une seconde. Désolé pour tout à l’heure, je n’étais pas habillé, je n’attendais personne.

Kyle entra dans le salon. Il avait la pire coiffure que j’ai jamais vue, l’expression ‘saut du lit’ prenant tout son sens et même plus. Je levai le bras et tentai d’aplatir ce que je pouvais avant de retourner dans la cuisine pour préparer son thé. Sans un mot, je tendis sa tasse à Kyle qui était assis en face de sa mère.

— Je suis surpris de te voir de si bonne heure, dit-il, ce qui était l’euphémisme de l’année.

— J’avais besoin de te parler. Je n’ai pas très bien dormi la nuit dernière.

— Vraiment ? J’en suis désolé. Moi j’ai dormi comme un bébé.

Ce n’était pas de l’ironie, juste la simple vérité.

— C’est une bonne chose que l’un de nous deux en ait profité.

Ils burent tranquillement leur version personnelle de caféine pendant quelques instants.

— Où as-tu eu l’adresse ?

— Ton hôpital. Dans la plupart des endroits, on dit tout aux mamans qui savent demander.

Il hocha la tête.

— Est-ce que tout va bien entre nous ? demanda-t-il en allant droit au but.

— Je ne comprends rien de tout ceci ! Comment est-ce que tout irait bien entre nous alors que tout ce que je savais vient d’être bousculé au point que je ne sais plus rien ?

— Tu devais savoir, dit-il simplement.

— Là, on est d’accord.

— Vraiment. Tu es d’accord ? s’exclama Kyle, surpris.

— Oui.

Elle fit une pause, visiblement angoissée par ce qu’elle était en train de dire.

— Je suis toute chamboulée, j’ai l’impression que je vais m’écrouler. Une part de moi croit que tu vas brûler en enfer à cause de ce que tu m’as dit. Et d’un autre côté, je n’arrête pas de penser à ce que tu as dit hier soir.

Elle s’interrompit en me voyant dans l’entrée de la cuisine.

— Et vous, arrêtez de nous écouter en douce et venez ici ! me cria-t-elle.

Je les rejoignis sans me presser.

— Comment suis-je censée vous appeler ? dit-elle en s’adressant à moi.

— Mon mignon ? dis-je en haussant les épaules et en souriant.

La tension qui régnait autour de la table se dissipa un instant et nous éclatâmes de rire.

— Non, je voudrais savoir ce que vous êtes l’un pour l’autre ? Comment vous voyez vous ? Vous êtes amis ? Petits amis ? Aidez une vieille femme à comprendre.

— Petits amis, ça marche. Âmes sœurs marche aussi. L’amour de ma vie, ça marche aussi, répondis-je.

Kyle tendit le bras et posa sa main sur la mienne un instant, avant de la serrer légèrement pour m’exprimer son amour.

— Et qui est vieille ?

— Moi ! Je suis un dinosaure venu d’un autre âge.

—Non, maman. Tu ne l’es pas. Un dinosaure ne serait pas dans cette cuisine à New York, en train de boire un café et d’avoir cette conversation.

— Bon sang, mon garçon, s’exclama-t-elle admirative, tu as toujours été doué avec les mots, n’est-ce pas ?

— Est-ce que ça va aller entre nous ?

— Tu me l’as déjà demandé et je t’ai dit que non… Mais peut-être que si, en fait.

Elle but un peu de café.

— Hier soir, après le dîner, quelques-unes des femmes du groupe murmuraient que tu étais un suppôt de Satan. Ces vieilles biques ! Il ne faut pas se demander pourquoi leurs maris vont tous tirer leur coup ailleurs.

Kyle venait de prendre une gorgée de thé et la remarque de sa mère le surprit tellement qu’il avala de travers et se mit à tousser.

— D’autres sont venues me dire que je devais être fière d’avoir élevé un garçon aussi formidable. Et je leur ai dit que tu avais fait ça tout seul, et que bien que je sois fière de toi, tu ne devais rien à personne et que tu étais ton propre maître. Et que tu étais un homme bien.

Kyle regarda sa mère.

— Je peux à peine croire ce que j’entends. Jamais dans mes rêves les plus fous je n’aurais imaginé que un, je ferais mon coming out à ma mère ; deux, que le coming out en question se ferait dans un endroit aussi public ; trois, qu’après cet évènement nous pourrions encore nous parler ; et quatre, qu’après ce même évènement tu serais assise avec mon petit ami et moi, dans notre salon, en train de boire un café et d’avoir cette conversation.

Il fit une pause après avoir révélé tant de choses à sa mère.

— Jusqu’à récemment, expliqua-t-il, je n’avais pas une très bonne opinion de moi. Mais quand j’ai rencontré Joseph, il m’a appris pas mal de choses, et la plus importante c’est que je suis un mec bien.

— Non, le corrigeai-je. Tu es un mec génial.

— Bon, dit Kyle à sa mère. J’ai une question. Non, en fait, j’ai des tas de questions, mais je vais commencer par celle-là. Qui es-tu ? Je ne t’ai jamais entendu dire ‘bon sang’ de toute ta vie, et encore moins traiter les gens de vieilles biques, et je ne savais pas que tu étais au courant pour les aventures extra conjugales de certains des hommes de chez nous. Alors, qui es-tu ?

— Je suis une vieille femme un peu folle.

Kyle resta silencieux quelques instants, essayant de se décider sur la question suivante, et sur comment la formuler.

— Pourquoi as-tu été aussi stricte avec moi quand j’étais gamin ? Pourquoi pas de plaisirs et d’amusement ? Pas de cinéma. Pas d’avion ?

— Eh bien, il y avait deux choses : d’une, ton père est le fils de pute le plus radin du monde. Et de deux, il y avait ta grand-mère.

Elle me lança un regard et poursuivit ses explications à mon attention.

— Une espèce de vieille sorcière. Elle a vécu chez nous pendant des années et a failli me rendre folle. Je l’ai détestée avec passion.

Se tournant de nouveau vers Kyle, elle reprit son récit.

— Elle agissait toujours comme si elle était une sainte. Il m’a fallu des années pour comprendre que ce n’était qu’une attitude et pas la vérité. J’y ai cru presque toute ma vie. Et le plus beau jour de ma vie a été celui où nous avons enterré cette vieille femme. Je vais encore sur sa tombe de temps en temps pour cracher dessus. Et s’il a un chien dans les environs, je l’autorise à pisser sur sa tombe.

Kyle avait les yeux écarquillés, il était évident qu’il n’était pas au courant de tout ça.

— Mais…

— Elle a fait de ma vie un enfer sur tellement de plans, y compris sur ma façon d’élever mes enfants. Et ça a très bien fonctionné. Vous êtes tous partis de la maison, sauf ta folle de sœur Patti. J’ai dû la laisser tomber sur la tête un jour, même si je ne m’en souviens pas. Elle a toujours cru à tout ce que ta grand-mère disait et elle passe son temps assise dans sa grande maison, avec son grand mari et elle pense que personne n’est aussi bien qu’elle. Et le fait est que son mari se tape la femme de quelqu’un d’autre. Et mes gentils enfants, ils sont tous partis le plus loin possible et je sais qu’ils ne reviendront jamais, parce que ce sont de braves gamins qui, malgré ces années infectes, se sont construit de belles vies, tous seuls, sans l’aide de personne. Comme ce que tu as fait, mon bébé. Et ta vie est ici, certainement pas là-bas. Tu me manques énormément. Je suis née là-bas et j’y ai grandi, mais c’est un endroit plein d’ordures hypocrites.

— Pas de chance, mais ce genre de personne se trouve partout.

— Mais là-bas, personne ne parle jamais de rien. Ils n’affrontent jamais les problèmes. Ils n’admettent jamais qu’ils ont tort. Ils sont toujours très rapides à condamner, mais plus rapides encore à dissimuler leurs mauvaises actions. Ils peignent tout de belles couleurs, mais c’est toujours la même pourriture en dessous. La nuit dernière quand tu as tenu tête à cet homme devant cette foule, j’étais si fière. Et la façon dont cette femme et toi avaient descendu cet homme de son piédestal…

Elle se mit à rire.

— Tu as rendu une vieille femme si fière que son fils puisse faire ça avec ses mots, avec son cerveau. Je t’aime, mon fils. Quoiqu’on dise ou qu’on fasse, je t’aimerai toujours. Tu es mon fils. J’ai beaucoup de choses à apprendre et beaucoup de choses à désapprendre aussi. Je vais être honnête avec toi, je ne sais pas si je vais en être capable. Est-ce que tu pourras m’aider ?

— Absolument ! répondit Kyle en se levant pour la serrer dans ses bras. Je t’aime aussi, Maman ! Je n’aurais jamais cru pouvoir avoir cette conversation avec toi. Ça me rend très fier d’être ton fils.

— D’accord, d’accord, ajoutai-je, vous allez me faire pleurer si vous n’arrêtez pas tout de suite.

Kyle m’agrippa au passage et m’inclut dans son étreinte avec sa mère.

Quand tout le monde eut repris ses esprits et se sentit présentable de nouveau, la mère de Kyle nous posa une question surprenante.

— Alors, est-ce que vous êtes mariés tous les deux ?

Il n’y avait pas moyen que je prenne ce genre de questions en charge et refilait le bébé à Kyle.

— Non, répondit-il.

— Pourquoi ? Je crois bien que c’est légal dans l’état de New York.

— Nous n’y avons pas encore réfléchi.

— Eh bien pensez-y. Si tu l’aimes, tu l’épouses. C’est aussi simple que ça.

Kyle sembla considérer la question quelques instants. Il semblait toujours stupéfait que nous ayons cette conversation.

— Je l’aime, maman.

— Bien. Fais-moi une seule promesse.

— Bien entendu, laquelle ?

— Envoie-moi une invitation. Je veux être là. Et même si ton père doit s’en étouffer avec ses céréales, je prendrai l’avion et je viendrai. Je veux être présente ce jour-là.

— Souviens-toi que papa est très économe.

— Économe ? Bon sang, il est tellement radin que c’est gênant la plupart du temps.

— Et comment l’as-tu persuadé de te donner l’argent pour ce voyage ?

— Je ne l’ai pas fait. Je n’ai même pas essayé. J’ai vendu des dessus-de-lit que j’ai faits et j’ai gagné mon argent moi-même. Les dessus-de-lit sont très à la mode ces derniers temps, et lors des fêtes de village, il y a des gens de la ville qui veulent des choses authentiques, des objets artisanaux. Nous sommes quelques-unes à leur faire plaisir en fabriquant tout ça et en prenant leur argent en retour. J’ai tout gagné moi-même.

Kyle et sa mère se mirent à rire. Ils discutèrent encore un petit moment et pendant ce temps, je préparai le petit déjeuner. Nous finîmes par passer toute la journée ensemble et ce fut très agréable. Comme l’après-midi était fantastique, nous allâmes nous promener dans le parc. À un moment, nous nous assîmes pour regarder le manège des écureuils qui cherchaient des noix et qui creusaient frénétiquement le sol pour les enfouir en prévision de l’hiver.

— Elles débordent d’énergie ces petites bêtes avec leur noix, vous ne trouvez pas ? dit la mère de Kyle.

Nous dûmes faire un effort presque surhumain pour ne pas éclater de rire, mais nous approuvâmes avec enthousiasme.

Quand nous nous dîmes au revoir le lendemain, nous étions dans un état d’esprit tout à fait différent de ce que nous avions imaginé. Et nous étions ravis d’avoir réussi ce tour de force.
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QUELQUES SEMAINES plus tard, nous chargeâmes quelques affaires dans la voiture, et un samedi matin, nous partîmes voir ma famille dans le Vermont. Le trajet fut absolument merveilleux avec tous ces arbres qui arboraient encore des feuillages multicolores. Comme si un peintre fantasque avait pris sa palette et dessiné un paysage, c’était tellement magnifique. La Nouvelle Angleterre en automne est une expérience qu’il est impossible de décrire de manière adéquate. La nature se prépare à la longue sieste qui durera tout l’hiver. Les fleurs et les buissons arrêtent de bourgeonner et de pousser, et s’endorment. Mère Nature cache et enfouit tout ce qui est fragile afin de les garder en sécurité en prévision des jours sombres à venir.

Plus nous nous approchions, plus Kyle semblait nerveux. Il s’agitait constamment et était très tendu. Je commençai à m’inquiéter, mais durant la dernière heure de route, il sembla enfin se calmer, et quand nous arrivâmes, il était impossible de voir combien il avait été nerveux auparavant.

Comme je l’avais prédit, ma famille adora Kyle et l’accueillit avec enthousiasme. Fidèle à sa promesse, mon père l’entraîna pour lui faire faire le tour de l’unité de production du sirop. Peut-être qu’appeler ça une unité de production était un peu prétentieux puisque tout se faisait à la main : il n’y avait pas de mécanisation de la production et tout était authentique, jusqu’à la cuisson de la sève pour la transformer en sirop qui se faisait au feu de bois. Les pelles en bois géantes qu’ils utilisaient pour remuer le sirop qui cuisait étaient des antiquités. Mon père expliqua fièrement à Kyle que son père utilisait ces mêmes pelles pour faire ce même travail, et son père avant lui aussi.

Plus tard, Kyle me raconta qu’il avait beaucoup aimé cette visite et était fasciné par le processus de fabrication, qu’il se sentait bien avec ma famille et qu’il lui tardait de pouvoir enfin goûter les pancakes de ma mère et le sirop familial. Les ingrédients étaient très simples et pourtant, ce fut un des meilleurs repas qu’il ait jamais mangé. Et personne ne quitta la table en ayant encore faim.

Le week-end fut une expérience merveilleuse. Kyle était absolument sidéré par la gentillesse et l’ouverture d’esprit de ma famille. Il n’y avait pas de secrets. Il n’y avait pas de mensonges. Nous vivions nos vies les uns devant les autres. C’était radicalement différent du monde dans lequel il avait grandi. Nous ne nous retenions pas, même si ça devait se terminer par des cris. Je découvris que la première fois qu’il entendit crier autour de la table du dîner, il crut que la fin du monde venait d’arriver, que c’était l’Apocalypse, que notre gentille famille venait d’imploser devant ses yeux.

Il me raconta plus tard, qu’il avait été rassuré quand il avait constaté que même si nous étions plutôt vifs dans nos propos, personne ne semblait en vouloir aux autres et que les choses s’arrangeaient toujours d’une façon ou d’une autre. Peu importait les émotions impliquées, positives ou négatives, nous vivions tous ensemble les uns en face des autres, ouvertement et honnêtement. Je crois qu’il commençait aussi à comprendre pourquoi il n’y avait pas la moindre chance que quelqu’un puisse être dans le ‘placard’ chez nous.

Une seule visite et Kyle était déjà amoureux de ma famille. Cela le poussa à faire quelque chose qu’il n’avait absolument pas prévu de faire ; tout du moins c’est ce qu’il m’affirma plus tard et je le crus. Il n’avait pas vraiment réfléchi à la chose et n’avait certainement pas songé à le faire au milieu d’un repas de famille. Mais lors de notre dernier dîner tous ensemble, ça l’avait frappé comme une évidence, c’était une bonne idée. Non, c’était la seule chose à faire. Il n’avait rien préparé, pas de grandes paroles pleines de sagesse. Il ouvrit juste sa bouche et se laissa guider par le moment présent.

— Excusez-moi, dit-il à voix haute pour attirer l’attention.

Tout le monde se tut et se tourna vers lui.

— J’ai une question à poser à Joseph.

Ils furent tous surpris quand il se leva, vint devant moi et posa un genou à terre.

— Jo-Jo, mon petit Écureuil, veux tu m’épouser ? me demanda-t-il.

Les applaudissements s’élevèrent autour de nous, accompagnés de cris de joie et d’encouragement. En temps normal, Kyle aurait été terrifié de poser une question aussi personnelle, surtout devant autant de monde.

Je fus stupéfait. Il n’y avait pas d’autre mot pour décrire l’état dans lequel je me trouvais.

Stupéfait. Nous n’avions pas abordé le sujet du tout, même quand sa mère nous en avait parlé lors de sa visite. Je regardai Kyle pendant quelques secondes, absolument incrédule, et je hochai la tête.

— Oui.

Je n’avais pas besoin de réfléchir très longtemps, il n’y avait qu’une seule réponse possible, c’était un oui emphatique.

Les applaudissements se transformèrent en acclamations. Nous nous jetâmes dans les bras l’un de l’autre et nous serrâmes très fort en murmurant des ‘ je t’aime’.

Quand je retrouvai enfin mes esprits, je me penchai vers lui.

— Donc, finalement, tout ça valait bien les ennuis que je t’ai causés au tout début ?

— Je viens de te demander de m’épouser, non ?

— C’est vrai. Donc ça veut dire que oui ?

— Oui ! Oui ! Oui ! Est-ce que tu crois sincèrement que j’ai demandé à tous les hommes que j’ai fréquentés de m’épouser ?

— Ouais, enfin, d’après toi, tu n’as pas eu beaucoup de relations non plus…

— Tu es la première personne à qui je fais ma demande. Et la dernière, puisque pour moi, c’est plutôt définitif.

— J’ t’aime, Bébé !
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LE MATIN suivant, nous rentrâmes à New York et passâmes une nuit à la maison avant de prendre le métro jusqu’à l’aéroport de Newark, qui se situe de l’autre côté de la rivière. Comme voyager tôt le matin et tard le soir ne me paraissait pas vraiment une idée géniale, j’avais fait nos réservations pour des vols en fin de matinée. C’était un milieu de semaine, ce qui me semblait aussi plus judicieux que de partir un vendredi, un samedi ou un dimanche. Je voulais que le premier vol de Kyle lui laisse un bon souvenir.

Le passage à l’aéroport fut une grande première pour Kyle. J’étais encore ébahi que mon compagnon n’ait jamais mis les pieds dans un aéroport, ni pris l’avion de sa vie. Nous n’avions pas pris grand-chose et n’avions que des bagages de cabine. Malgré tout, le passage aux contrôles fut assez long. Pendant que nous attendions, je me demandai pourquoi les gens n’admettaient pas que le délit de faciès était une réalité et que certaines personnes méritaient des contrôles plus pointus, alors que beaucoup d’autres étaient des voyageurs fréquents bien connus des compagnies aériennes. Mais hélas, les compagnies en question se fichaient de mon avis et n’en avaient qu’après mon argent.

Après avoir passé la sécurité et nous être rhabillés, je conduisis Kyle vers notre porte d’embarquement. Nous étions dans les temps et il nous restait une vingtaine de minutes à tuer avant le début de notre embarquement. Kyle était absolument fasciné par la totalité de l’expérience et n’arrêtait pas de regarder la foule qui nous entourait.

Quand on appela notre vol, je dirigeai immédiatement Kyle vers la porte d’embarquement. Nous étions prioritaires puisque j’avais pris des places en première classe et avions le choix de monter les premiers, ou les derniers. La principale raison pour monter dans les premiers était de pouvoir trouver de la place pour les valises, mais en étant en première, le problème se posait beaucoup moins : il y avait moins de voyageurs et de plus grands compartiments à bagages. Peu importait, je voulais que Kyle soit dans l’avion afin de pouvoir observer tout ce qui se passerait autour de lui.

Une fois les valises rangées et le compartiment fermé, nous nous installâmes. Je lui avais donné le siège près du hublot pour qu’il puisse regarder dehors pendant le vol. Je l’avais prévenu que les vols étaient souvent retardés par des facteurs comme la météo, le trafic trop intense, du retard dans le changement d’équipage, des ralentissements sur les rampes, n’importe quoi. Mais nous avions de la chance parce que ce jour-là, tout semblait aller parfaitement.

Cinq minutes avant le départ, les portes de la cabine furent refermées.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Kyle.

— On ferme les portes, de façon à ce que l’avion puisse aller sur la piste de décollage.

Il porta une attention soutenue aux consignes de sécurité et l’hôtesse sembla un peu inquiète en voyant l’homme du siège A1 à ce point passionné. Quand elle eut terminé, je la rassurai d’un sourire.

— Baptême de l’air, murmurai-je en désignant Kyle.

Elle sourit à son tour et lui assura qu’il n’avait pas à s’inquiéter. Puisque nous étions en milieu de journée; il y avait moins de monde en attente sur les rampes et nous nous avançâmes presque tout de suite vers la piste.

— Mesdames et messieurs, nous somme en attente de décollage. Le personnel de bord est prié de s’asseoir.

Une minute plus tard, les moteurs furent poussés à un régime plus fort et le lourd avion s’avança vers la piste. Quelque part, Kyle doutait encore qu’un engin aussi monumental soit capable de s’élever dans les airs, mais le fait que je ne m’inquiète pas sembla le rassurer un peu. L’avion prit de plus en plus de vitesse et nous pouvions voir le paysage défiler par le hublot. Le devant de l’appareil quitta le sol et une seconde plus tard nous étions en l’air.

— Bordel ! Je vole, s’exclama Kyle en voyant le sol s’éloigner à toute vitesse.

— Tu parles que tu voles, mon grand !

Nous prîmes de l’altitude lentement mais sûrement et quelques minutes plus tard, le commandant de bord annonça que nous avions atteint l’altitude de croisière et que nous pouvions nous détacher et circuler si nous le désirions.

— C’est une blague, c’est ça ? me demanda Kyle.

— Quoi donc, chéri ? répondis-je, un peu confus.

— Ils nous laissent circuler dans la cabine ? Il ne faut pas rester assis et attaché pendant tout le vol ?

— Non, sauf si nous rencontrons des perturbations. Mais je vais te dire un secret, tu ne peux pas aller très loin. Il y a les toilettes et c’est tout.

— On peut faire pipi dans les avions ?

Je sais que je n’aurais pas dû, mais je me mis à rire.

— Ouais, les gens font pipi dans les avions tous les jours, et si tu veux, tu pourras aller faire la même chose tout à l’heure.

L’hôtesse s’occupa très gentiment de Kyle : durant le vol, il eut sa boisson le premier, ainsi que son snack. Et elle s’assura aussi qu’il soit desservi le premier et fit en sorte que son verre soit toujours plein. Ce premier vol en première classe ne dura pas très longtemps puisqu’il n’y avait pas de ligne directe pour Key West. Nous changeâmes d’avion à Atlanta et celui-ci était bien plus petit. Kyle n’en fut pas moins enthousiaste lors du décollage et plus excité encore lors de l’atterrissage, puisque nous survolâmes le Golfe sur la dernière partie de notre trajet.

L’avion entama sa descente et s’aligna sur la piste pour l’atterrissage ; Kyle essayait de tout voir en même temps. Nous nous posâmes sans la moindre anicroche et l’avion ralentit aussitôt, la piste de Key West étant très courte.

— C’était absolument génial ! s’exclama Kyle tout excité. Est-ce que tu as vu toute cette eau ?

— Ouais, bébé, j’ai vu, mais je redécouvre tout à travers ton regard. Cette semaine, je veux que tu me dises tout ce que tu penses de tout !

— Pas de problème !

Dans son excitation, il se cogna la tête au plafond, puisque notre avion était vraiment très petit.

— Désolé, mon grand, dis-je, mais il ne semblait pas perturbé.

Comme nous étions à l’avant de l’appareil, nous sommes sortis les premiers. Nous descendîmes les quelques marches et allâmes vers le terminal. Nous étions à Key West et rien n’était très grand par ici.

Nous n’avions pas de bagages à récupérer et sortîmes aussitôt, sautâmes dans un taxi et partîmes à l’hôtel. Rien n’était très éloigné non plus à Key West, et nous arrivâmes sur place en moins de dix minutes. Je savais précisément où je voulais emmener Kyle, mais je savais également que ce serait trop d’un seul coup, alors j’avais réservé dans un endroit plus tranquille et plus petit. Vu de la rue, de l’endroit où nous avait déposé le taxi, il semblait minuscule. À peine la taille d’une petite maison d’un étage. Mais après avoir passé la porte et emprunté un long couloir sombre, nous débarquâmes dans un autre univers. L’expression, ‘marcher vers la lumière’ prit un tout autre sens pour nous.

Au bout de ce couloir, nous nous retrouvâmes dans une large cour intérieure dans laquelle se trouvait un grand jacuzzi, une piscine, des chaises longues, des tables sous les palmiers, un bar et des hommes C’est vrai, n’oublions pas les hommes. Vous ai-je parlé des hommes ? Il y avait des tas et des tas d’hommes. Il y en avait des vieux, des jeunes, des légèrement en surpoids, d’autres très soignés. Il y en avait de très masculins et d’autres assez efféminés. Il y avait des hommes normaux, de toutes les tailles, de toutes les formes et de toutes sortes. Oh ouais, il y avait des hommes, de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel masculin.

Certains d’entre eux étaient beaux à tomber. À moins que ce ne soient les sexes en vadrouille qui produisaient cet effet-là. En moins de soixante secondes, Kyle passa d’embarrassé à gamin dans un magasin de bonbons. De vierge effarouchée à salope de première. Je croyais avoir entendu un gémissement s’échapper de la bouche de mon charmant petit ami, mais non, il s’agissait d’un des clients qui bavait déjà à la vue de Kyle. À moins que ce n’ait été un peu des deux.

— Est-ce que je t’avais dit qu’ici, les vêtements ne sont pas obligatoires ? demandai-je avec un sourire narquois, espérant que mon chéri se sentait bien.

— J’ai compris ça tout seul, me répondit-il.

Nous allâmes nous occuper des formalités d’arrivée auprès d’un jeunot d’une vingtaine d’années super amical et super musclé qui ne devait pas avoir assez de neurones pour penser en même temps qu’il entretenait son corps sculptural, mais peu importe. Nous n’étions pas venus ici pour penser. Nous étions venus pour la flore locale et la faune, et quelle faune…

Notre chambre était très confortable et bien heureusement équipée de l’air conditionné. Kyle avait vécu ces sept dernières années dans des villes bordées d’eau et savait qu’il pourrait faire humide. Par chance, la chaleur n’était pas étouffante comme lors de mon dernier séjour ; cette fois-là avait été lamentable, parce que je n’avais pas encore Kyle dans ma vie et que je n’étais venu que pour faire des rencontres rapides avec le plus de mecs possible durant mes vacances. Je ne m’étais pas trop mal débrouillé malgré tout. Un des séjours les plus réussis en terme du nombre de conquêtes et de fréquence de rapports, mais tout ça n’avait plus la moindre importance puisque je n’avais plus d’yeux que pour l’homme à mes côtés.

— Allez, viens, ordonnai-je, tu mets un short et on file au soleil pour que tu prennes quelques couleurs. Ordre du médecin.

— Et je peux prendre un peu de toi aussi ?

— Après le soleil, tu pourras tout prendre en toi.

— Marché conclu.

Nous commençâmes doucement, abrités sous un parasol qui était lui-même sous un palmier. Nous savions tous les deux que le soleil se reflétait dans la piscine et n’avions pas envie de prendre de coup de soleil, alors nous nous tartinâmes de crème solaire. Je sais, c’est un boulot ingrat !

Nous restâmes étendus pendant un long moment, puis nous prîmes des cocktails au bar en compagnie d’autres clients de l’hôtel. Bien évidemment, Kyle n’était jamais allé dans un bar où les consommateurs étaient nus. Et il me semblait que certains d’entre eux étaient des nudistes purs et durs. Ils sortaient de la piscine, allaient boire un verre et retournaient à l’eau ensuite. Il y avait trois hommes qui étaient particulièrement magnifiques et qui nous faisaient baver. Ils étaient superbement bâtis et il était étonnant que l’eau de la piscine ne se soit pas évaporée tant ils étaient chauds. La petite vingtaine, costauds, soignés, le muscle ferme, des abdos en béton, minces, bronzés et nus. Ai-je mentionné qu’ils étaient nus ? Ils étaient nus. Rester dans l’eau tiède de la piscine rendait leurs attributs détendus assez longs, ce qui laissait à penser qu’ils étaient très bien pourvus par la nature. Le seul problème, c’était qu’ils ne semblaient pas parler anglais. Le barman nu le confirma : notre trio était russe et, à sa connaissance, ne parlait pas un mot d’anglais. Ils étaient là pour deux semaines, ce qui nous réconforta. Nous pourrions continuer à les admirer au bord de la piscine en train de s’amuser entre eux, sans parler d’essayer de communiquer avec eux – en tant qu’ambassadeurs, bien entendu.

Un verre au bar se multiplia par deux alors que nous nous mîmes à discuter avec d’autres clients. Au fil des années, j’avais appris une vérité universelle : la plupart des gars sont, au fond d’eux, très timides. Je le savais parce que, moi le premier, sous des dehors plutôt dévergondés, j’étais très timide. Je m’étais forcé à initier la conversation avec les autres personnes et avais découvert qu’une fois que l’un s’était lancé, les autres suivaient rapidement. Une fois encouragée par un peu d’alcool, la conversation devint générale et dura tard dans la soirée.

Quand un des hommes suggéra de manger quelque chose, la plupart d’entre eux se rallia à l’idée et ce fut un groupe de huit personnes qui descendit Duval Street à la recherche d’un endroit sympa où se restaurer. Notre premier choix s’avéra être le bon. Peu après le dîner, Kyle prit ma main.

— Je t’aime, me dit-il.

— Tu es saoul, lui répondis-je.

— N’empêche, je t’aime !

— Moi aussi je t’aime, bébé.

Je reportai mon attention sur les autres personnes attablées avec nous.

— C’était une super soirée, messieurs, dis-je à la cantonade. Mais ça fait deux jours que nous sommes sur les routes, si l’on peut dire, et nous sommes crevés, alors nous allons rentrer.

Quelques-uns de nos compagnons revinrent à l’hôtel avec nous, décidés eux aussi à aller se coucher. D’autres décidèrent d’aller faire un tour afin de voir ce qu’ils pourraient trouver dans les environs avant de finir leur soirée. J’avais ce qui me convenait pour ma part et j’avais bien l’intention d’en profiter cette nuit et toutes les autres pour le reste de ma vie.

Une fois rentrés et enfin couchés, Kyle s’approcha de moi.

— Merci pour mon baptême de l’air, l’Écureuil.

— Le plaisir était pour moi. C’était tellement plus agréable avec toi, ce n’était plus une corvée. Je t’aime.

— Idem.

Durant notre séjour à Key West, nous fîmes le plus de visites possible tout en profitant de la piscine de l’hôtel au maximum, à lire, nous reposer et à regarder s’amuser nos jeunes Russes. Nous louâmes des vélos et nous nous promenâmes dans la ville. Les vélos étaient une excellente idée pour circuler puisque la ville était petite et les parkings inexistants. Nous visitâmes Fort Zachary, Taylor Beach, nous prîmes un catamaran pour une sortie gay avec une douzaine d’autres couples comme nous. Nous mangeâmes comme des rois, nous visitâmes la Petite Maison Blanche de Truman, et nous parlâmes avec beaucoup d’autres personnes. Des gens venus du monde entier. Un assortiment parfait de gens d’ici et d’ailleurs.

Quand il fallut rentrer, Kyle avait récolté les numéros et les adresses d’une douzaine de personnes rencontrées lors de notre voyage. Il insista pour que chacun le contacte s’il passait par New York, afin qu’on se revoit. Il les avait aussi prévenus que suivant son planning de travail de douze heures d’affilé aux urgences, ça ne serait pas forcément facile. Et pourtant, il savait que nous reverrions certains d’entre eux l’année suivante.

Par bonheur, notre voyage de retour se passa aussi bien et sans encombre que notre vol aller.

Kyle se régala à nouveau de toute l’expérience. Quand nous arrivâmes à la maison, il était prêt à envisager au moins dix-sept voyages dans le monde entier, par avion bien évidemment.

— Chéri, tu vas me ruiner ! râlai-je en plaisantant.

— Considère ça comme une avance sur ta future vie d’époux d’un médecin New Yorkais très hautement payé.

— Ouais, mais qui va m’avancer l’argent pour payer tout ça ?

— Mmm, de nouveau rattrapé par la réalité, murmura-t-il.

— Ne t’inquiète pas, chéri, on va te coller dans un avion dans quelques semaines, quand nous irons à Hawaii.

— Je t’aime Jo-Jo.

— Moi aussi.
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LE PREMIER samedi de décembre, nous nous levâmes de très bonne heure. Vraiment très tôt. Vraiment très très tôt. Nous avions préparés nos bagages la nuit précédente afin d’être prêts au saut du lit et de pouvoir partir après une simple douche. Nous n’aurions même pas dû programmer d’alarme, parce que Kyle était réveillé bien avant l’heure prévue.

Un peu plus tôt, quand j’avais recherché nos vols, je n’avais pas trouvé de trajet direct de New York à Hawaii, mais j’avais trouvé la solution de rechange la plus efficace : un vol direct de Chicago à Honolulu, sur lequel j’avais réservé. Mais pour être à Chicago à l’heure de notre correspondance pour Hawaii, nous devions partir aux aurores. Et de La Guardia cette fois-ci.

Comme ces voyages étaient encore une nouveauté pour Kyle, il avait été ravi de voir un aéroport différent, même si pour ma part, j’étais venu là des centaines de fois. Je commençais à me sentir frustré par la lenteur de tout ça. Depuis le 11/09, tous les aéroports avaient renforcé leur politique de sécurité. Le plus triste, c’est que je n’étais pas persuadé que ce soit réellement efficace.

Quand nous avons réussi à passer avec succès les rayons X et la fouille, nous nous dirigeâmes enfin vers notre porte d’embarquement. Le vol était assez matinal et de plus un samedi, ce qui fait que nous ne savions pas du tout à quoi nous attendre en terme de monde. De fait, il était presque complet. Je supposai que la plupart des gens préféraient voyager le plus tôt possible, j’espérais juste qu’ils n’aillent pas tous à Hawaii.

Nous avions repris des billets en première classe et sur ce premier vol, tout fut parfait. Une fois en vol, on nous offrit une boisson et une collation que nous dévorâmes, puisque dans notre hâte de partir tôt, nous n’avions pas pris le temps de petit déjeuner. Alors que Kyle observait le paysage par le hublot, je somnolai durant notre vol.

L’approche et l’atterrissage à Chicago furent une simple formalité et en un rien de temps notre avion fut garé devant sa porte. Nous récupérâmes nos bagages et partîmes à la recherche de notre correspondance. Notre escale fut des plus brèves. Et la seconde porte étant située à une bonne distance de la première, nous arrivâmes juste quand l’embarquement commençait.

Nous montâmes de nouveau en priorité puisque nous étions toujours en première.

Quand nous passâmes la porte de l’avion, j’adorai l’air stupéfait de Kyle lorsqu’il constata la taille de celui-ci. Il n’était pas seulement plus grand, il était immense !

— Il est plus gros que le dernier… murmura-t-il en se tournant vers moi.

— Oh, ouais, c’est un Boeing 777. Il transporte plusieurs centaines de passagers et fait des vols plus longs sans ravitailler. Quand tu songes à l’endroit où nous allons maintenant, c’est plutôt une bonne chose, nous avons huit heures de vol devant nous. Nous traversons les États Unis et nous survolons le pacifique pour aller à Hawaii, qui se trouve à cinq heures de vol de plus. Un long voyage, mon chéri, c’est un très long voyage !

Nous nous dirigeâmes vers nos sièges qui se trouvaient à l’avant de la cabine, sur la gauche. Une fois les bagages rangés dans un compartiment, nous nous installâmes enfin et fûmes pris en charge par un sémillant steward, visiblement gay, qui nous demanda ce que nous voulions boire. Comme il était encore tôt pour prendre de l’alcool, nous optâmes pour des jus de fruits.

Quand il s’éloigna pour aller chercher nos verres, je me penchai vers Kyle.

— Tu lui plais, murmurai-je en me référant à notre steward.

— Normal, je suis un mec génial.

— C’est tout mon mec, ça !

— Non, ton mec génial.

L’avion étant plus gros et certainement complet, le temps d’embarquement fut aussi bien plus long. Une fois tous les bagages rangés et tous les passagers installés, la porte de la cabine principale fut enfin fermée. Alors que l’avion reculait et manœuvrait, Kyle fut de nouveau si excité qu’il en bondissait presque dans son siège.

— Fais attention à ne pas te faire mal, lui dis-je en riant, et j’étais absolument ravi de le voir aussi heureux.

— Chut ! C’est absolument extraordinaire. Je ne sais pas comment ils vont parvenir à faire décoller cet engin du sol et à le faire voler pendant huit heures avec tous ces gens à bord ! Non, mais, tu as vu la taille de ce truc ? dit-il en désignant la cabine autour de nous avec de grands gestes.

— N’aie pas peur. Il y a des avions comme celui-là qui décollent tous les jours. Il y en a des centaines toutes les heures.

— Peut-être, mais c’est la première fois que je vois ça, alors chut, et laisse-moi apprécier.

Peut-être était-ce à cause de l’heure matinale, ou encore du fait que nous étions un samedi, mais le passage jusqu’à la piste de décollage se fit en un temps record. En quelques minutes nous fûmes prêts à partir. Et il s’élança sur la piste. Quand les moteurs prirent de la puissance, nous fûmes plaqués à nos sièges alors que l’énorme engin fonçait sur la piste et levait son nez pour nous propulser dans les airs.

— Tu as vu ! Putain ! s’exclama-t-il.

Il criait presque, tant il était excité.

— Vu quoi, bébé ?

— À quelle vitesse nous avons décollé ! C’était extraordinaire ! Et tu as vu à quelle hauteur nous sommes déjà ! Waouh ! C’est in-croy-able ! ! !

J’avais pris l’avion pas mal de fois au cours des années et ce n’était plus qu’une énorme corvée pour moi. Mais ce matin-là, la main de mon petit ami dans la mienne, je voyais de nouveau tout ça au travers de son regard émerveillé et j’étais absolument ravi de faire partie de cette expérience. Un peu comme si tout était nouveau pour moi aussi, et c’était remarquable.

Comme lors de notre premier vol, l’une des hôtesses remarqua l’enthousiasme de Kyle. Elle semblait un peu inquiète à l’idée de passer huit heures avec lui, mais comme la fois précédente, je lui souris.

— Première fois, lui expliquai-je de nouveau en recevant un sourire en retour.

Les gens autour de nous s’installaient en prévision du long vol, mais Kyle gardait le regard fixé sur la terre en dessous de nous. Je commençais à me sentir un peu mis à l’écart lorsque j’ai brusquement compris ce qui se passait. Oh, c’est sûr, il espère apercevoir la maison de ses parents. Je me levai discrètement et demandai un petit service au sémillant steward. Il ne fut que trop heureux de m’aider. Quand je retournai à mon siège, il décrochait le téléphone de bord pour parler au pilote.

Après environ une trentaine de minutes, nous entendîmes une voix résonner dans la cabine.

— Bonjour, mesdames et messieurs. Ici votre commandant de bord, je voudrais vous saluer à mon tour et vous souhaiter un bon voyage. Le temps est clément et pour le moment vous pouvez détacher vos ceintures. Notre temps de vol prévu pour aujourd’hui est de huit heures et demie, puisque nous avons un peu de vent contraire. Je crois savoir qu’un de nos passagers voulait savoir quand nous passerions au-dessus de l’Oklahoma. Je suis désolé, mais notre plan de vol ne nous fait pas passer par là, cependant dans trente minutes, si vous regardez par les hublots situés à gauche de l’appareil, vous devriez apercevoir ce que vous recherchez.

— Tu n’as pas fait ça ! s’exclama Kyle en me regardant.

— Moi ? répondis-je en feignant l’innocence.

— Cet air innocent n’est pas convaincant du tout sur toi, bébé, rétorqua Kyle en souriant.

— Hé, mais j’ai été innocent… un jour… il y a très longtemps.

— Dans une très très lointaine galaxie ?

— La ferme, crétin ! Et regarde par le hublot.

Kyle garda les yeux fixés sur le sol qui défilait en dessous de notre route vers Hawaii. Quand nous passâmes aussi près de l’Oklahoma que notre plan de vol le permettait, il sembla ravi. C’était certain qu’il ne pouvait pas voir la maison de ses parents, ni la ferme, pas même un paysage connu. Et pourtant, voir tout ceci d’un autre angle le rendait très heureux.

Quand il se décida enfin à abandonner le hublot, le personnel de bord avait déjà servi les petits déjeuners à tout le monde dans la cabine. Et je le regardai, en attendant que l’odeur de la nourriture attire enfin son attention.

— Ça sent bon, dit-il.

— Eh oui, bébé. Nous avons mangé pendant que tu regardais le paysage.

Il eut l’air si déçu à l’idée d’avoir manqué son repas, que je ne pus supporter de le voir si contrarié et sonnai le steward pour le lui dire que mon compagnon était enfin prêt à prendre son petit déjeuner. Kyle fut surpris et ravi de voir qu’on était disposé à le servir, même si tout le monde avait déjà terminé. Prendre l’avion était une nouvelle expérience pour lui, et les services de la première classe, où la nourriture était accessible à n’importe quel moment dans les long-courriers, lui étaient encore inconnus.

Kyle mangea et je lus, puis nous parlâmes des Îles et de ce que nous pourrions faire une fois sur place. J’avais prévu quelques excursions, mais j’avais conservé du temps libre afin de pouvoir ajouter des activités à l’improviste. Je sais que je me suis endormi pendant un moment, mais Kyle était bien trop excité pour pouvoir en faire autant – même si strictement rien ne se passait. Il était ravi de survoler la Californie pour la première fois et n’arrivait pas à en croire ses yeux en voyant à quel point c’était sec et marron vu d’en haut. Il avait toujours imaginé la Californie comme une vaste étendue de verdure, un paradis quasiment tropical. Il y avait certes des poches de vert, mais la couleur dominante était le marron.

Quand il me demanda pourquoi, ma réponse fut simple.

— La Californie est en grande partie désertique. Elle passe par des cycles de sécheresse et de déluge, mais même quand c’est la saison des pluies, il y a des moments où il ne pleut pas du tout. La plus grande partie de l’eau qui sert à irriguer Central Valley vient du fleuve Colorado. Le problème, c’est qu’on pompe tellement d’eau dans ce fleuve, que lorsqu’il se jette dans le Pacifique, il est réduit à un simple filet ou presque. Et sans cette eau, la Californie ne pourrait pas survivre.

— Tu veux dire que tout est artificiel, en quelque sorte ?

— Oui, plus ou moins.

— Humm. Je ne m’attendais pas à ça. Ne me dis pas qu’Hawaii est aussi un désert.

— Non. Définitivement pas, même s’il y a des endroits dans les îles qui te donnerait l’impression de te trouver dans le désert. À Maui, par exemple, tu as des parties de l’île qui sont terriblement sèches, la côte sud et l’intérieur du volcan par exemple. Et c’est pareil sur la Grande Île.

Quand le paysage extérieur se fut réduit à des nuages, Kyle et moi sortîmes nos livres. Peu de temps après, nous entendîmes une des hôtesses faire une annonce surprenante.

— Mesdames et messieurs, je suis désolée de vous déranger. Si l’un d’entre vous a des connaissances médicales, qu’il se fasse connaître auprès d’un membre du personnel de bord. Merci.

Kyle se détacha immédiatement et se leva pour attirer l’attention du steward le plus proche. Ne sachant pas ce qui se passait, je fis de même et suivis mon petit ami. Je l’entendis s’annoncer auprès d’une hôtesse.

— Je suis médecin urgentiste, lui dit-il.

— Nous avons un avons un passager à l’arrière qui semble faire une crise cardiaque.

— Emmenez-moi près de lui, ordonna Kyle.

Elle nous précéda vers la queue de l’avion et nous dépassâmes une douzaine de rangées de sièges. Il était impossible de faire erreur sur la personne en difficulté et Kyle se présenta rapidement au couple, tout en se penchant pour prendre le poignet de l’homme entre ses doigts et vérifier son pouls. Il répéta son action sur l’artère dans le cou. Il déboutonna la chemise de l’homme et utilisa le stéthoscope bon marché fourni par l’hôtesse pour écouter le cœur à différents endroits. Puis il se redressa et parla à l’hôtesse à mi-voix, lui demandant s’il y avait un endroit où il pouvait allonger l’homme et s’il y avait un défibrillateur automatique à bord. Évidemment, trouver de la place dans un avion complet ne fut pas facile et nous décidâmes finalement de l’allonger à quelques pas de là, vers l’entrée des toilettes. Je donnai un coup de main à Kyle pour soulever le malade et l’installer par terre.

L’hôtesse nous apporta le défibrillateur. Kyle termina d’ouvrir la chemise de l’homme et plaça les électrodes sur son torse, suivant les indications inscrites sur l’appareil. Une fois en place, il commença à collecter les données et à les analyser. À ce moment-là, l’homme avait perdu connaissance et ne répondait plus aux questions que lui posait Kyle.

— C’est quoi ce truc ? demandai-je.

— Un DEA, défibrillateur externe automatique. C’est un appareil électronique qui détecte automatiquement les risques potentiels dus aux irrégularités dans le rythme cardiaque. Et il les corrige tout seul en envoyant des chocs électriques soigneusement dosés qui devraient stopper l’arythmie et permettre au cœur de reprendre un rythme régulier.

— Cool.

— L’introduction de ces petits engins et leur adoption généralisée a permis à tous ces gens qui ont des problèmes cardiaque de pouvoir être soignés plus rapidement et plus efficacement que jamais auparavant. Ils ne sont pas difficiles à utiliser et tout le monde peut s’en servir, il faut simplement suivre les instructions que donne la machine, pas à pas. Et il n’y a pas beaucoup d’étapes non plus.

— Tu es vraiment un mec génial, lui dis-je à voix basse.

— Je le savais. Et tu viens juste de t’en rendre compte ?

Je me contentai de lui sourire ; j’étais fier de lui dans cette situation, et j’étais fier de voir la confiance en lui qu’il avait à présent.

Notre conversation fut interrompue par l’appareil qui se mit à sonner bruyamment, intimant à tout le monde de s’éloigner et de ne pas toucher aux électrodes. La seule fois où j’avais vu des chocs électriques portés à des patients, c’était au cinéma et je m’attendais à voir le pauvre homme tressauter violemment comme un poisson hors de l’eau. Mais Kyle m’assura que ça n’arrivait que dans les films et que dans la réalité, c’était bien moins excitant.

La machine annonça que le rythme sinusoïdal avait été restauré et qu’il était de nouveau possible d’approcher le patient. Il conseilla aussi d’appeler les services d’urgence et de transporter le patient dans un hôpital au plus vite.

Kyle leva les yeux vers les stewards et hôtesses qui s’étaient rassemblé autour du drame qui se déroulait devant eux. Ils étaient tous rompus à l’utilisation des DEA, mais avoir un médecin sur place les rassura nettement plus.

— Les urgences les plus proches ? demanda-t-il à la cantonade.

— Deux heures de vol au bas mot, répondit l’un d’eux.

L’hôtesse décrocha l’intercom et appela le cockpit pour avoir une idée un peu plus précise du temps qu’il faudrait pour se rapprocher d’une unité médicale.

Quand elle raccrocha, elle leur confirma qu’ils étaient encore à une heure et quarante et une minutes des urgences les plus proches. Nous n’avions pas d’autre choix que d’aller jusqu’à Hawaii puisque nous avions dépassé de moitié le temps de vol au-dessus de l’océan. Kyle et le pilote conversèrent un moment et décidèrent que les ressources médicales d’Honolulu seraient probablement les meilleures pour soigner le patient. Le pilote signifia au trafic aérien que nous avions une urgence médicale à bord, que nous devions atterrir au plus vite à Honolulu et qu’il faudrait une ambulance à l’arrivée de l’appareil.

Jusque-là, nous avions encore pas loin de deux heures de vol à passer à veiller sur le malade. Kyle demanda s’il y avait des sièges à proximité qui soient vides afin d’installer l’homme dans un endroit plus confortable et ainsi libérer l’accès aux toilettes. Malheureusement, le vol était complet et il n’y avait pas de sièges vides.

— Les sièges en première s’allongent, n’est-ce pas ? dit Kyle brusquement, se souvenant de ce que je lui avais dit quelques heures plus tôt.

— Oui, mais c’est complet aussi.

— On va le mettre dans le mien, je suis au 1A ; il sera plus près de la porte pour l’ambulance quand nous atterrirons.

Le personnel bricola une chaise de fortune pour transporter le malade ; l’important étant d’arriver à traverser la cabine bondée pour rejoindre la première classe. Kyle et moi relevâmes l’homme et l’installâmes sur la chaise. Une hôtesse portait le DEA et une autre fit une annonce en demandant à ce que tout le monde regagne sa place, l’incident ayant bien évidemment attiré l’attention de tous les passagers à proximité. À ma grande surprise, les gens retournèrent à leur place immédiatement, libérant l’allée pour que nous puissions avancer.

Le trajet ne fut pas facile du tout car notre patient n’était pas un poids plume, mais à nous deux, nous réussîmes à le transporter lentement à travers la cabine. Bien évidemment, avec un timing impeccable, il y eut des turbulences alors que nous étions à la moitié du trajet. Le signal pour attacher sa ceinture s’éclaira, mais nous n’avions pas le choix et devions continuer à avancer.

Notre tâche fut facilitée quand nous arrivâmes en classe affaire, où l’allée était un peu plus large. Lorsque que nous rejoignîmes la première classe, nos bras étaient engourdis et douloureux, et nos cœurs battaient la chamade. Nous demandâmes de l’aide pour transporter le malade de la chaise au siège, puisque nous étions à présent incapables de lever les bras.

Un steward mit le siège en position lit et aida un de ses collègues à installer le malade ; ils bouclèrent sa ceinture de sécurité, le couvrirent et lui mirent un masque à oxygène sur le visage.

Kyle attrapa son stéthoscope – qui était encore autour de son cou, on se demande comment – écouta le cœur de son patient encore une fois et vérifia sa respiration.

Il demanda des couvertures ou des oreillers, n’importe quoi qui permettrait de surélever les pieds de l’homme allongé. Le matériel requis lui fut donné dans la seconde et il fit le nécessaire pour installer au mieux le malade.

— Est-ce que vous avez des médicaments à bord ? demanda-t-il.

— Nous sommes sur un long courrier, donc nous avons un sac d’urgence complet.

Il n’eut pas besoin de demander, l’hôtesse alla le chercher et l’ouvrit pour lui. Kyle était à présent totalement concentré sur son malade et vérifiait toutes ses constantes.

— Où est sa femme, lança-t-il brusquement en relevant les yeux.

— Ici, répondit une femme qui se trouvait à quelques pas de nous et semblait très inquiète.

— Est-ce que vous savez s’il prend des médicaments ?

— Oui, mais je ne me souviens pas quoi, là, maintenant.

— Est-ce qu’il les a pris à bord avec lui ?

— Oui.

— Allez me les chercher, ordonna-t-il, j’ai besoin de savoir ce qu’il prend avant de pouvoir le traiter. Je ne peux pas lui donner n’importe quoi.

L’épouse, accompagnée par une hôtesse, se rendit rapidement à l’arrière pour récupérer le sac de voyage de son mari. Elles furent de retour en quelques minutes. Kyle ouvrit le sac et vérifia quels étaient les médicaments en question.

— C’est tout ? insista-t-il.

— Oui.

— Rien d’autre ?

— Non, je vous assure, c’est tout ce qu’il prend.

— D’accord.

Kyle fouilla dans la trousse d’urgence et prit une sorte de petit aérosol. Il brisa le sceau, secoua la fiole et vaporisa quelque chose sous la langue du patient.

— C’est quoi ? demandai-je.

— Un pulvérisateur de nitroglycérine. Tu as probablement déjà entendu dire qu’on prenait parfois des comprimés de nitro en cas de douleurs de poitrine ?

— Ouais, j’en ai entendu parler.

— C’est la même chose. C’est à base de nitrates, et ça aide le cœur à reprendre une activité normale. Ça permet de dilater les veines et les artères afin de faciliter le flux sanguin. Ce qui veut dire que le cœur se fatigue moins pour pomper le sang dans tout le corps. Ce qui veut dire qu’il y a moins de sang qui remonte à chaque battement et qu’il en a moins à pomper en retour. Tu vois que tout ça mis bout à bout, c’est plutôt une bonne chose.

— Qu’est-ce qui lui arrive ? demanda l’épouse qui commençait à s’agiter. Est-ce que vous savez ce que vous êtes en train de faire ?

Ça, c’était quelque chose dont je pouvais m’occuper pour Kyle, afin qu’il puisse rester concentré sur son malade.

— Vous avez beaucoup de chance aujourd’hui, madame, dis-je à la dame affolée. Il est médecin urgentiste dans un des plus grands hôpitaux de New York. Il connaît son métier, ne vous inquiétez pas. Quand il se passe quelque chose comme ça, vous pouvez remercier le ciel d’avoir une personne qui a déjà rencontré ce genre de situations auparavant.

— Mais il est si jeune !

— Et c’est tant mieux. Il n’a pas eu le temps d’oublier ce qu’il a appris à la fac et lors de son internat. Et c’est un médecin urgentiste, il a l’habitude de traiter des problèmes de santé très différents chaque jour.

Les turbulences que nous avions rencontrées se reproduisirent et l’hôtesse fit asseoir l’épouse sur un strapontin, dans un coin, puisqu’elle refusait de quitter son mari pour retourner à sa place. Sans déconner, qui aurait fait ça ? Kyle avait pris mon siège et je m’installai également sur un de ces strapontins prévus pour le personnel. Je me souvins d’un truc et criai à Kyle de boucler sa ceinture.

— Attache-toi ! Maintenant !

Je le soupçonnais d’avoir complètement oublié sa propre sécurité au détriment de son patient et je voulais m’assurer qu’il soit attaché afin de ne pas décoller s’il y avait des trous d’air. Les secousses durèrent encore quelques minutes, accompagnées de gros soubresauts.

Quand tout se fut calmé, je pus retourner près de Kyle, et vérifiai comment tout se passait pour lui.

— Tu as besoin de quelque chose, bébé ?

— Non, tout va bien pour le moment.

L’homme semblait avoir repris connaissance mais était encore dans les vapes.

— Comment de temps reste-t-il ? demanda Kyle.

— Je vais me renseigner, dit l’hôtesse en appelant le commandant de bord.

Depuis le 11 septembre, les procédures pour quitter les cabines de pilotage en plein vol avaient été renforcées et il fallut quelques manœuvres maladroites pour pouvoir bloquer l’accès au cockpit de l’avion avec un chariot à boissons afin que le commandant puisse venir se rendre compte lui-même de la situation. Le bref échange qu’il avait eu avec Kyle un peu plus tôt l’avait assuré qu’il savait ce qu’il faisait, mais il voulait personnellement voir comment tout se passait puisqu’il devait prévenir le contrôle aérien de l’évolution de la situation, ainsi que le personnel médical au sol.

— L’ordinateur de bord nous dit que nous arriverons dans quarante-trois minutes, dit le pilote à Kyle, qui hocha la tête en retour.

— Est-ce que l’ambulance sera là quand nous atterrirons ?

— Elle est déjà prévenue et sera sur la piste. J’ai fait une demande d’approche directe puisque nous avons une urgence médicale à bord. Si nous avions été au-dessus de la terre, nous aurions eu plus d’options pour atterrir, mais entre le continent et les Îles Hawaii, il n’y a que de l’eau.

Le pilote retourna au cockpit pour préparer l’atterrissage.

Malgré tout ce qui était arrivé, le reste de l’équipage avait réussi à servir une collation et des boissons à tous les passagers ; je ne savais pas à quel moment c’était arrivé puisque mon attention avait été concentrée sur Kyle et la sienne sur son patient. Je ne crois pas que j’aurais remarqué que nous étions sur le point d’amorcer notre descente vers Honolulu si le personnel ne nous avait pas prévenus.

Les dernières heures semblaient s’être envolées en un claquement de doigt, mais Kyle m’avoua plus tard que les trente dernières minutes avaient été les plus longues. Chaque fois qu’il regardait sa montre, il lui semblait que nous étions sur le point d’atterrir, alors qu’à peine une seule minute était passée.

Ce n’était certainement pas comme ça que j’avais imaginé la première arrivée de Kyle à Honolulu. J’avais souhaité qu’il puisse se détendre et regarder la première île apparaître dans le hublot, j’avais souhaité qu’il soit surexcité en voyant notre approche, comme ce matin à Chicago. Mais c’était malheureusement impossible.

Les minutes passèrent lentement, le personnel de bord s’affairait dans l’avion, préparant la cabine et les passagers pour l’atterrissage. L’avion descendait toujours. Comme il l’avait annoncé, le pilote avait été capable de faire aligner l’avion sur la piste sans la série de circonvolutions habituelles quand on arrive dans un espace aérien saturé.

Quand les roues touchèrent le sol, j’en fus extraordinairement reconnaissant. J’avais pas mal voyagé au cours des années, mais ce vol avait été inhabituel. Notre avion ralentit aussitôt et s’engagea rapidement sur le taxiway pour rejoindre un terminal le plus vite possible.

Un steward fit une annonce pour prévenir les passagers que la porte avant ne serait pas disponible tout de suite puisque le personnel médical devait monter à bord et évacuer le passager malade. L’avion s’arrêta brutalement et les moteurs furent coupés. En moins d’une minute, on frappa à l’extérieur de la porte de la cabine et le steward l’ouvrit pour laisser entrer l’équipe d’urgence. Kyle s’écarta pour les laisser opérer mais effectua les transmissions avec l’un d’entre eux, lui indiquant ce qu’il savait sur le patient, sa condition physique, ses médicaments, le traitement qu’il lui avait administré, ainsi que ce qu’il avait fait durant le vol. J’étais super fier de lui.

Le malade fut évacué sur un brancard ; par bonheur, nous n’étions pas impliqués dans son transport cette fois.

Quand ils furent partis, Kyle se retrouva brusquement serré contre moi.

— Hé, tu vas bien ? lui demandai-je. Je suis très fier de toi, chéri ! Tu es vraiment extraordinaire et je suis ravi que tu sois mon homme à moi !

Kyle me fixa du regard quelques secondes, se sachant pas quoi répondre.

— Et donc, nous sommes à Hawaii ?

— Ouais, ça y est. Je suis désolé que tu n’aies pas profité de la vue quand nous sommes descendus.

— Moi aussi. Je suppose que ça veut dire qu’il faudra qu’on revienne ici pour je puisse voir tout ça.

— Marché conclu. On essaiera simplement de faire l’impasse sur l’urgence médicale en plein vol la prochaine fois, d’accord ?

— Marché conclu. J’ai faim.

— Tu n’as pas mangé quand ils nous ont servi.

— Tu as mangé ?

— Non.

— Eh bien, nous allons sortir d’ici, trouver un truc à manger et après nous commençons nos vacances.

— Parfait.

Je pris la main de Kyle et la serrai doucement. Nous récupérâmes nos bagages et rangeâmes nos affaires, accepté les remerciements du personnel de bord et du commandant et nous leur dîmes au revoir.




XXI

 

 

NOUS AVIONS perdu la notion du temps avec toutes ces péripéties dans l’avion. Ces huit à neuf heures de vol que nous avions prévu de passer à lire et à nous reposer s’étaient transformées en une situation d’urgence médicale haute en adrénaline, et nous avait empêchés de manger, boire, dormir et lire comme nous l’avions envisagé.

Une fois descendus de l’avion et arrivés dans le terminal, Kyle retrouva son regard d’enfant émerveillé. Son premier commentaire fut adorable.

— C’est immense et plutôt animé, non ? me dit-il simplement, puis ses yeux s’écarquillèrent. Mais il n’y a pas de murs !

J’avais vu cette réaction de trop nombreuses fois pour ne pas l’attendre de sa part, et je savais qu’il serait choqué.

— S’ils faisaient ça dans l’Oklahoma, ce ne serait pas très pratique au milieu de l’hiver, ajouta-t-il tout simplement.

J’avais l’impression de redécouvrir Hawaii à travers le regard et les réactions toujours émerveillées de mon petit ami. J’avais visité beaucoup d’endroits et vu tant de choses. J’avais bourlingué et vu tout ce que je pouvais voir, le bon comme le mauvais et tout ce qui se situait dans cet intervalle, qui était parfaitement moyen et qui se mélangeait dans les brumes de souvenirs vagues. Kyle n’avait vécu aucune de ces expériences, et tous ces endroits étaient une grande nouveauté pour lui. Et le vieux routier en moi se retrouvait embarqué dans la course et c’était formidable.

Nous mangeâmes un petit morceau rapidement à l’aéroport et comme nous n’avions pas de bagages à récupérer, nous sortîmes au milieu de cette marée humaine qui se déversait après l’arrivée d’un vol. La file d’attente pour les taxis n’était pas très longue et en très peu de temps, nous fûmes en voiture et partîmes pour notre hôtel à Waikiki.

Même si j’avais effectué six séjours à Hawaii auparavant, je n’étais pas venu dans cet hôtel précis. Je savais seulement où il se situait et que ce n’était pas loin. Les recommandations des anciens clients sur internet chantaient les louanges de cet endroit, des chambres et du personnel. Bien que je sois toujours extrêmement sceptique par rapport à ce genre de commentaires, j’étais assez optimiste cette fois-ci.

Les premières impressions étant toujours les plus importantes, nous fûmes ravis de notre accueil, rapide et efficace. Il n’y avait pas d’attente – Chouette ! Qui avait vraiment envie de patienter de nouveau après un voyage de plus de dix heures ? Nous nous occupâmes des formalités d’arrivée ; notre chambre était prête et en moins de cinq minutes, nous fûmes dans l’escalier en direction de notre chambre, qui s’avéra être absolument fantastique avec une vue spectaculaire sur la plage de Waikiki vers Diamond Head.

— Putain de merde ! s’exclama Kyle en ouvrant la porte vitrée qui donnait sur la terrasse. Putain de merde !

— Tu aimes ?

— Putain de merde !

— Tu l’as déjà dit.

— Putain de merde !

— Je vais prendre ça pour une réaction positive, dis-je en gloussant.

Kyle était immobile, bouche bée, complètement sidéré. Pour donner quelques instants à mon compagnon afin qu’il se remette de ses émotions, je décidai de lui commenter la vue que nous avions.

— Tu es en train de regarder l’Océan Pacifique bien évidemment. Un peu plus loin par-là, dis-je en pointant mon doigt dans la direction désirée, c’est Diamond Head, le sommet d’un ancien volcan. Très vieux et très probablement éteint. Demain nous irons dans la caldeira pour faire une balade à l’intérieur. C’est une expérience incroyablement extraordinaire. Entre ici et là, tu as la plage la plus connue du monde entier : Waikiki, dite la plus belle plage du monde. Personnellement, je trouve que c’est une jolie plage, mais il y en de bien plus belles ailleurs dans le monde. Merde, il y a de bien plus belles plages ici à Hawaii et même sur cette île. Celle-ci est seulement très connue parce que les premiers visiteurs de ces îles ne sont pas aventurés plus loin. Puis quand l’ère du jet est arrivée, les visiteurs suivants n’ont pas fait d’efforts non plus. Il n’y avait pas beaucoup de monde par ici, pas beaucoup d’infrastructures et ils ne venaient que pour se gorger de soleil, afin d’oublier l’hiver d’où ils venaient. Ici, nous sommes sur l’île d’Oahu, l’une des huit îles principales de l’archipel. Et si celle-ci n’est pas la plus grande, c’est probablement la plus peuplée avec en gros, quatre-vingt pour cent de la population de la totalité des îles. Je n’ai jamais vraiment compris pourquoi, mais il y a beaucoup de monde qui vient à Hawaii et ne s’aventure pas plus loin qu’Oahu. Ce n’est pas la plus grande île, mais avec près d’une centaine de kilomètres de côtes, ce n’est pas la plus petite non plus. Après avoir passé un jour ou deux pour t’habituer au climat, au décalage horaire et toutes ces conneries, je t’emmènerai faire le tour de l’île pour te montrer les autres plages. Il y en a une qui n’est pas très loin de ce côté, dis-je en pointant Diamond Head encore une fois, qui est phénoménale à mon avis. C’est Hanauma Bay. C’est une réserve naturelle et maritime. Les eaux sont magnifiques, très claires. L’eau n’est pas profonde et il y des poissons tropicaux extraordinaires. C’est un endroit formidable pour la plongée. Et si tu vas par-là, tu arrives à Sandy Beach. C’est à environ dix minutes après Hanauma Bay, près de Halona Blowhole.

— Près de quoi ?

— De Halona Blowhole, c’est un geyser en quelque sorte. Ne t’inquiète pas, je t’y emmènerai aussi. C’est une plage très fréquentée par les locaux, mais qui peut être dangereuse à cause des fonds qui plongent brutalement. Et les vagues par là-bas sont plus fortes que ce à quoi on pourrait s’attendre. L’une des meilleures plages si tu surfes, c’est Waimea. C’est une plage légendaire. Durant l’hiver, les vagues là-bas sont simplement monstrueuses. Si tu veux avoir des sensations fortes et si tu sais ce que tu fais, c’est là qu’il faut aller. Les gens viennent en masse à Waimea depuis les années cinquante pour faire du surf. En été, les vagues sont plus petites et il possible de nager et de plonger. Mais quand les grosses vagues sont de sortie, c’est vraiment fantastique. Et si tu es un très, très bon surfeur et que tu es prêt à prendre des risques, tu peux aller un peu plus loin vers Ehukai Beach, ou comme l’appellent les locaux, le Banzai Pipeline. En hiver quand les vagues sont fortes, elles sont très intenses à Ehukai, parce qu’elles rentrent et se brisent sur un banc de corail qui est à quelques mètres sous la surface.

Kyle avait fermé la bouche. Il se pencha légèrement vers l’avant, se délectant de toute la beauté qui se trouvait devant lui, un sourire enchanté aux lèvres et le visage serein. Et puisqu’il était heureux, j’étais heureux moi aussi. J’étais sur le point de me lancer de nouveau dans quelque description de l’île quand Kyle m’interrompit.

— Bébé, primo je dois aller faire pipi, et j’aimerais que nous sortions nous promener tant qu’il fait encore jour. Nous allons probablement nous endormir de bonne heure à cause du décalage horaire, alors je voudrais sortir et voir un peu les environs avant la nuit.

— Pas de problème, chéri. Pas de problème.

Le temps qu’il se rende aux toilettes, je me changeai et enfilai un short et un tee-shirt ample.

— Je sais pourquoi tu mets ce genre de truc, me dit Kyle en revenant dans la chambre. Mais je trouve que tu es superbe dans un tee-shirt près du corps, qui soulignerait tes pecs – sans parler de tes délicieux tétons.

— Ces tétons ? lui dis-je d’un air moqueur en soulevant mon tee-shirt et en caressant l’un d’eux.

— Oh, oui, ça devrait être un de ceux-là.

Kyle esquissa un mouvement vers ce qui avait toujours été un fanal pour lui, mais je l’aidai à se retenir en levant une main pour l’empêcher d’avancer.

— Non ! Non ! Recule ! Pas maintenant. Ce sera ta récompense pour plus tard.

— Je me suis encore fait avoir !

— Change-toi et sortons.

— D’accord, dit-il en faisant semblant de bouder.

L’après-midi de notre arrivée était magnifique. Il semblait qu’il avait plu un peu plus tôt dans la journée, parce qu’il y avait de grosses flaques un peu partout, mais il faisait beau à présent et il n’y avait pas le moindre nuage menaçant à l’horizon, alors nous nous en fichions.

Kyle était surexcité. En général quand nous sortions pour marcher ou courir, nous allions à la même allure, même s’il avait des jambes bien plus longues que les miennes. Aujourd’hui, cependant, il était si excité qu’il me précédait de quelques pas, me forçant à le rappeler comme un enfant désobéissant, ou encore à accélérer pour le rattraper. Après deux heures de marche, j’espérais que nous avions brûlé assez d’énergie pour que Kyle consente enfin à s’arrêter un moment.

 

 

LORSQUE NOUS rentrâmes à l’hôtel, nous nous rendîmes au bar, qui offrait une vue exceptionnelle. Kyle n’avait jamais vu un bar dont les étages descendaient graduellement vers la plage et ouvraient directement sur celle-ci. Comme à l’aéroport un peu plus tôt, il n’y avait pas de murs sur les côtés du bar.

Même si le soleil était encore levé et qu’il était relativement tôt, le bar était très animé. Et Kyle comprit enfin que nous n’étions pas les deux seules personnes sur cette île qui venaient d’arriver et qui ne s’étaient pas encore adaptées à l’heure locale. Il était presque certain que la plupart des clients de cet endroit à cette heure de l’après-midi ne vivaient pas encore à l’heure Hawaiienne.

La seule fois où Kyle avait eu à se confronter à un décalage horaire, c’était quand il avait dû se rendre de l’Oklahoma au Massachusetts, et comme il avait fait le trajet en car, il avait eu le temps de s’y adapter naturellement.

— Combien de temps faut-il pour s’adapter au décalage ? Est-ce que les gens s’y adaptent au moins ?

— Oui, tu t’y adapteras. Quand on vient de l’Est vers l’Ouest c’est plus facile. Avec six heures de décalage, nous serons claqués de bonne heure ce soir et nous nous lèverons tôt demain matin. Ça s’arrangera demain soir et nous serons capables de rester debout un peu plus longtemps. Nous dormirons un peu tard le lendemain matin, et sans t’en rendre compte, nous serons calés sur l’heure Hawaiienne. Par contre pour le retour, ce sera une autre histoire. Repartir vers l’Ouest est plus compliqué dans ma tête et j’ai plus de mal à me réadapter dans ce sens.

 

 

NOUS DÉCIDÂMES de commander des Mai Tai, nous avions la même passion pour ce cocktail, et nous étions en train d’en savourer les nuances complexes en regardant les gens qui traversaient le bar pour aller sur la plage. Nous trouvions tous les deux que la plage possédait la vue la plus intéressante, surtout à cause de la pléthore d’hommes qui se promenaient torse nu. Il y en avait qui étaient vêtus – si l’on peut dire – de slips de bain type Speedo. C’était une très bonne idée, parce qu’ils étaient charmants. Ces maillots ne laissaient absolument aucune place à l’imagination, au point que nous nous demandâmes quel était l’intérêt de porter des choses aussi minuscules.

Nous étions tous deux assez distraits par un jeune homme, d’une vingtaine d’années, qui portait l’un de ces slips de bain indécents. Le maillot était minuscule, mais ce qu’il tentait de couvrir ne l’était certainement pas.

— Tu es médecin, commençai-je tout à fait sérieusement. Alors dis-moi, est-il anatomiquement possible que ce jeune homme puisse posséder un aussi gros avantage en nature que ce que je pense ?

— C’est assez douteux, mais il se passe parfois des choses bien étranges. J’étais en train de me demander s’il n’avait pas son portefeuille et un slip de rechange là-dedans.

L’homme en question avait déjà passé un bon moment sur la plage à profiter du soleil, parce qu’il était déjà d’une jolie couleur dorée.

— Je me demande s’il a la marque du maillot ? demanda Kyle.

— J’adorerais le savoir moi aussi. Pourquoi ne vas-tu pas le lui demander ?

— Moi ! Pourquoi moi ?

— C’est ta question !

— Et ça restera une question, parce qu’il n’y aucune chance que j’aille voir un mec aussi beau, vêtu de quasiment rien, et que je lui demande s’il promène son anaconda domestique dans son maillot et s’il a des marques de bronzage.

Notre serveur se trouvait à proximité alors que Kyle exprimait son indignation d’une voix à peine trop haute. Son regard se porta sur l’objet de notre désir et il sourit.

— Non, c’est de l’authentique, je vous le promets. Et pour les traces de maillot, il en a quelques-unes, mais elles sont très légères, il est bronzé de partout.

Kyle semblait terriblement embarrassé et avait l’air de vouloir se cacher sous le bar. Je ne fis preuve d’aucune pitié et continuai la conversation avec intérêt.

— Dites-m’en plus, demandai-je au serveur.

— Un peu de tenue ! s’exclama Kyle en me donnant une claque sur le bras.

— Je me tiens bien. Comme le vieil homme lubrique que je suis. Il faut que tu fasses avec !

Le jeune homme derrière le bar se mit à rire avec nous.

— Il est sauveteur sur la plage, nous dit-il. Nous sommes allés à l’école ensemble à D.C. et sommes venus nous installer ici il y a à peu près un an.

— C’est votre petit ami ?

— Non, pas du tout. Je l’ai vu tout nu un certain nombre de fois, mais ce n’est pas mon petit ami. C’est mon colocataire. Et c’est un arrangement strictement financier, pas du tout sexuel. Est-ce que vous…

— Oui, lui répondis-je en tendant la main. Je m’appelle Joseph. Et cet homme impressionnant, c’est Kyle.

Le barman hocha la tête avec un regard appréciateur.

— Impressionnant, hein ? Et qu’est-ce qui vous rend si impressionnant ? demanda-t-il à Kyle.

C’était adorable de voir mon géant aussi embarrassé à l’idée d’être quelqu’un d’exceptionnel. J’avais encore pas mal de boulot à faire sur lui et sur son égo.

— Il est timide, fis-je remarquer tendrement. Il est impressionnant parce que c’est quelqu’un de bien. C’est un des hommes les plus intelligents que vous ayez jamais rencontré. Il est d’une beauté à couper le souffle. Monté comme un âne, avec une queue à tomber.

Kyle était en train de devenir pivoine, mais ça ne m’arrêta pas.

— Il y a quelques temps, il a tenu tête à une assemblée de vieilles bigotes chrétiennes en colère et leur a assené quelques vérités sur la vie. J’étais super fier de lui ! Sans compter qu’il sauve des vies pendant ses heures de bureau.

— C’est vrai que ça me semble justifier le mot impressionnant ! approuva le jeune barman.

— Et je l’adore, dis-je en serrant la main de Kyle dans la mienne. Il m’a demandé de l’épouser il y a quelques semaines, et je crois bien que je vais le garder.

— Essaie de te débarrasser de moi, tiens !

— Ce n’est pas près d’arriver, bébé ! m’exclamai-je.

— Je vous aime bien les gars, nous dit notre serveur. Attendez-moi une minute.

Il s’éloigna de notre vue pendant quelques minutes et revint, avec l’objet de notre désir immoral qui le suivait.

— Les gars, je vous présente Mano. Mano, voici Joseph et Kyle. Ils sont fiancés et vont se marier. Et Kyle est impressionnant.

Non seulement ce jeune homme portait un avantage physique assez important pour arrêter la circulation, mais il était aussi équipé d’un sourire exceptionnel capable de faire fondre un cœur de glace. Il me fit penser à ma propre réaction face au sourire de Kyle au début de notre relation.

— Mano, je suis ravi de vous rencontrer, dis-je en lui serrant la main. Et puisque je ne suis pas timide pour ce genre de chose, je tiens à vous dire que vous avez un sourire magnifique.

— Merci ! s’exclama-t-il, apparemment surpris que le compliment ne soit pas ciblé sur son membre ou tout autre partie fort exposée de son anatomie. La plupart des gens sont plutôt attirés par mon sexe.

— Oh, Seigneur, gémit Kyle en rougissant encore un peu.

Il leva les yeux au ciel puis baissa la tête, honteux.

— Ouais, nous avons remarqué. À dire vrai, c’est un peu difficile de passer à côté, puisqu’il arrive à entrer dans la pièce avant même le reste de votre personne. Mais nous sommes très friands de jolis sourires. Et d’autre part, je crois que Kyle ici présent n’a rien à vous envier de ce côté-là, à moins que vous ne preniez encore du volume quand vous bandez.

Kyle essaya discrètement de se renfoncer dans son siège, le visage dans les mains.

— Non, à dire vrai, je ne grossis pas beaucoup, je suis comme ça au naturel.

— Pour Kyle, c’est les deux. Belle au naturel, mais qui gagne sacrément en volume. Une belle queue pour un bel homme.

— Je ne te connais pas, gronda Kyle.

— Il est timide, expliquai-je. Je voulais simplement vous remercier d’avoir réchauffé le cœur d’un vieil homme.

— Qui est vieux ?

— Moi !

— Mais non ! Vous avez quel âge ? Trente ans ?

— Trente-deux.

— Chéri, ce n’est pas vieux ! J’ai couché avec un mec d’une bonne quarantaine d’années hier soir. Et croyez-moi, il était tout à fait capable de se mettre au garde-à-vous et d’assurer comme une bête.

— Est-ce qu’il t’a donné un bon pourboire ? lui demanda le barman.

— Connard ! Je fais ça par amour, pas pour l’argent !

— Tu sembles avoir pas mal d’amour à partager avec le monde.

— Hé, j’y peux rien, le monde a besoin d’amour.

— Mais uniquement si ça vient avec du sperme, n’est-ce pas ?

— N’est-ce pas toujours le cas ?

Kyle avait arrêté de rougir et se décida à participer un peu à la conversation. Le barman nous resservis des cocktails et mon homme vida pratiquement son verre en une seule fois.

— Il a eu une journée stressante, expliquai-je.

— Uniquement depuis que tu as commencé à parler, plaisanta-t-il.

— Il est suspendu à mes lèvres. Il a sauvé la vie d’un homme dans l’avion aujourd’hui, dis-je fièrement.

Mano et le barman, dont je devais apprendre plus tard qu’il se prénommait Jake, hochèrent la tête et lancèrent un regard intrigué vers Kyle.

— Juste une passager qui a fait une crise cardiaque dans l’avion.

— Et comment tu lui as sauvé la vie ? demanda Jake.

— Il est médecin urgentiste. Il sauve des vies tous les jours.

— Vraiment ? dit Mano à son tour. Je veux aller en fac de médecine, moi aussi. Je suis en train de faire une licence de biologie.

— Quand tu n’es pas en train de travailler ton bronzage et de distribuer de l’amour auprès de l’humanité.

— La ferme ! Pourquoi est-ce que je te garde avec moi ?

— C’est moi qui te garde avec moi. Et c’est parce que tu m’aimes et m’adores.

— Est-ce que tu sais dans quelle fac tu veux aller ? demanda Kyle.

— Je voulais aller à Georgetown au départ, mais depuis que j’habite à Hawaii, je ne crois pas être capable de repartir là-bas, dans l’Est, et de me confronter de nouveau au froid et à la neige. Tu as été dans quelle fac ?

— Harvard, répondit simplement Kyle.

— C’est une fac extraordinaire, s’exclama Mano enthousiaste. Mais je ne crois pas que je puisse y entrer. C’est bien trop compétitif. Ils reçoivent des tonnes de candidatures pour chaque place qui se libère. Et je ne suis pas bon à ce point. Non pas qu’il y ait un problème avec mon cursus, mais je ne suis pas dans la catégorie au top qui me permettrait d’entrer là-bas.

— Et que vaut la fac de médecine ici, à Oahu ?

— J’ai de bons échos pour l’instant.

— Est-ce que tu veux te spécialiser ou es-tu plus intéressé par la médecine générale ?

— Je n’en ai pas la moindre idée, répondit Mano avec honnêteté. Et si j’en avais une, il est très probable que j’en changerais sept ou huit fois avant même d’avoir fini la fac.

— C’est pas faux, répondit Kyle.

— Tu l’as dit, mais je ne me souviens plus de ta spécialité ?

— Médecine d’urgence, je bosse au service des urgences.

— Ça permet de toucher à toutes les sortes de médecines, non ?

— Oh, oui ! Durant une journée classique, on peut avoir à traiter un ongle incarné aussi bien que des victimes de fusillade, un patient schizophrène qui a arrêté de prendre son traitement, une crise cardiaque et une rupture d’anévrisme ; tout ça avant le déjeuner si c’est une journée bien remplie.

— Il me tarde vraiment d’y être, dit Mano.

Il était évident que le jeune homme était enthousiaste. Je n’avais pas connu Kyle à cet âge-là, je ne pouvais qu’imaginer qu’il avait été aussi excité une demi-douzaine d’années plus tôt, avant de commencer la fac.

— Est-ce que tu as des regrets ?

— Un seul, c’est que je suis endetté jusqu’au cou pour payer mes études.

— Pas le cou, vu ta taille, je dirais jusqu’à tes charmants tétons, mais c’est déjà pas mal, ils sont déjà à une sacré bonne hauteur, lançai-je négligemment.

— Tu en sais quelque chose, n’est-ce pas ? Vu le nombre de fois que tu as posé ta langue dessus.

— Je suis un expert, mais je suis toujours prêt à recueillir de nouvelles données, répondis-je à Kyle avec un sourire positivement lubrique.

— Recule, dit Jack à Mano. Je crois bien qu’il va lui sauter dessus.

— Ne me cherche pas ! dis-je à Jake.

— Non, c’est pour ça que tu l’as, lui, répondit-il en désignant Kyle du menton.

Avant même d’avoir compris ce qui nous arrivait, nous étions complètement, totalement, irrémédiablement éméchés, tout ça dû à la combinaison de mai tai de Jake et à notre manque de nourriture dans l’organisme pour absorber tout cet alcool. Je n’ai pas la moindre idée du nombre de verres que nous consommâmes. À un moment, nous nous dîmes que nous devrions peut être ralentir – enfin, non, nous ne l’avons compris que bien plus tard. Enfin, pas avant le lendemain tout au moins. Et si nous l’avions compris à ce moment-là… Ouais, continuez à lire.

Apparemment, à un certain moment de cette soirée – j’étais là, mais ne me demandez pas de témoigner de quoi que ce soit – Jake s’inquiéta de nous voir aussi éméchés, il avait peur que nous tombions de nos tabouret, et que nous nous fassions mal.

— Mano, aide-moi à les raccompagner dans leur chambre, d’accord ? ordonna-t-il à son colocataire.

Il demanda à un de ses collègues de couvrir son absence quelques minutes. Mano et lui, luttèrent pour nous faire descendre de nos sièges et nous conduire hors du bar. Attendre l’ascenseur sembla visiblement difficile, parce que nous tanguions tant et plus et que Kyle était bien trop grand pour se permettre de tomber.

Mano le retenait avec un bras fermement passé autour de sa taille.




XXII

 

 

LE MATIN suivant, je me réveillai le premier, sur les coups de quatre heures dix. Le décalage horaire était vraiment une plaie pour le corps humain, et c’était en général le premier jour qui était le pire. Comme je m’étirais, je remarquai que la chambre était encore très sombre ; le soleil n’était pas encore levé mais il y avait une abondante lumière artificielle qui entrait dans la chambre et provenait du balcon dont les rideaux étaient entrouverts.

Je jetai un coup d’œil à ma droite et vit Kyle qui dormait comme un bébé. Comme j’avais envie de faire pipi, je me tournai sur la gauche pour descendre du lit et me figeai en plein mouvement. Il y avait quelqu’un d’autre dans notre lit. Oh Merde ! Il y a quelqu’un d’autre dans le lit avec nous ! Oh merde ! Mano est dans notre lit ! Oh merde ! Oh merde ! Oh merde ! Putain, qu’est ce qui avait bien pu se passer la nuit dernière ? Merde ! Merde ! Merde ! Seigneur, pourvu qu’on ait pas baisé !

Je m’assis dans le lit en faisant très attention de ne pas réveiller Mano, je me penchai sur Kyle et je tentai de le réveiller. Je réfléchis rapidement et mis ma main sur sa bouche pour le cas où il se mettrait à parler et réveillerait notre hôte inattendu. Puis je le secouai vigoureusement.

— Kyle ! Kyle ! Réveille-toi ! murmurai-je.

Il sentit qu’il se passait quelque chose d’inhabituel et se réveilla, surpris par ma main sur sa bouche. J’usai de mon autre main pour mettre un doigt devant mes lèvres afin de lui indiquer de rester silencieux. Et quand il hocha la tête, indiquant qu’il avait compris, je retirai ma main et tendis le doigt vers Mano.

Visiblement, Kyle ne s’attendait pas plus que moi à trouver quelqu’un dans notre lit, et surtout pas le jeune homme de la veille.

— Merde ! s’exclama-t-il à haute voix.

Par bonheur, Mano ne bougea pas d’un poil.

Je fis signe à Kyle de se taire. Nous nous levâmes en silence, complètement nus, et nous partîmes le plus discrètement possible dans la pièce principale, qui n’était pas vraiment fermée et séparée, mais qui était quand même un peu plus loin.

— Qu’est-ce qu’il fout ici ? demanda Kyle.

— Et comment je suis censé savoir ça, moi ? rétorquai-je.

— Eh bien, je ne sais pas comment il est arrivé ici.

— Moi non plus !

— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?

— J’en sais rien, donne-moi un minute pour réfléchir, dis-je en faisant les cent pas dans la pièce. Il est trop tôt pour sortir. Nous pourrions allumer toutes les lumières et essayer de le réveiller en allant prendre notre douche et nous habiller. Ou bien, nous pourrions nous doucher, nous habiller et nous asseoir ici en attendant qu’il soit une heure plus raisonnable pour le réveiller. Enfin, il n’est que quatre heures et quart du matin, bon sang !

— Nous serions de piètres hôtes si nous le réveillions maintenant, dit Kyle.

— De piètres hôtes ? Tu plaisantes ? Est-ce que tu l’as invité dans notre lit ? demandai-je.

— Non. Pas à ma connaissance.

— Eh bien moi non plus. Alors tu vois, je ne me sens pas déborder de considération envers l’inconnu tout nu qui se trouve dans notre lit !

Kyle dut admettre que j’avais plutôt raison sur ce point.

— D’accord, allons nous doucher et nous habiller, nous verrons ensuite pour le réveiller et savoir ce qui s’est passé la nuit dernière.

— D’accord.

Nous partîmes le plus silencieusement possible vers la salle de bain qui se trouvait à l’extérieur de la chambre, et nous nous préparâmes comme d’habitude. Rasage, douche, brossage de dents, taille des poils en tous genres – nous sommes gays après tout. Pour s’habiller, cela s’avéra plus compliqué, puisque nos vêtements se trouvaient dans la chambre.

Nous fouillâmes dans le noir pour trouver un truc à nous mettre, mais nous étions malgré tout un peu hésitants à réveiller le jeune homme. Finalement, exaspéré, j’allumai une des lumières, patientai quelques instants et sans réaction de la part de Mano, j’en allumai une seconde et commençai à bouger sans prendre plus de précautions.

Mais notre ‘invité’ dormait toujours. Kyle se décida brusquement. Il s’approcha du lit, se pencha et posa une main sur l’épaule de Mano – il était absolument magnifique, soyons francs – et le secoua gentiment pour essayer de le réveiller. Mais il était imperturbable.

Kyle essaya de nouveau, un peu plus fort. Mais toujours sans succès. Je commençai à m’impatienter et essayai un approche différente : je sautai sur le lit et lui hurlai dans les oreilles.

— Mano ! Lève ton cul de ce putain de lit ! Tout de suite !

Ça fonctionna. Il se réveilla en sursaut.

— Quoi ? demanda-t-il encore vaseux.

Il se frotta les yeux comme pour essayer d’en chasser le sommeil et essaya de nouveau. Il me lança un coup d’œil, puis son regard se posa sur Kyle.

— Hé, les gars. Bonjour.

Il regarda autour de lui.

— Où sommes-nous ?

— Dans notre chambre, répondis-je.

—Ah, oui.

— Qu’est-il arrivé hier soir, Mano ?

— Vous ne vous en souvenez pas ? Non, je suppose que non. Vous étiez plutôt bien partis. Jake, mon coloc – vous vous souvenez de lui ? Le barman – m’a demandé de l’aider à vous ramener ici. Nous vous avons traîné jusqu’ici. Il disait que vous seriez incapables de retrouver votre chambre, et il n’avait probablement pas tort. Nous vous avons emmené jusqu’ici, mais Jake devait redescendre travailler au bar. Il était vraiment inquiet pour vous, que vous ayez un accident ou un truc comme ça. Vous n’arrêtiez pas d’aller sur le balcon et de vous pencher par-dessus la rambarde. J’ai bien cru qu’il allait faire une attaque. Il m’a demandé de rester ici et de veiller sur vous. Je lui ai dit que j’étais d’accord. J’ai finalement réussi à vous calmer et à vous coller au lit – chose pas facile du tout, je tiens à le préciser – et j’ai attendu que vous vous endormiez. J’avais l’intention de dormir sur le canapé, mais je n’ai pas trouvé de couverture ni d’oreiller, et je n’aime pas avoir froid la nuit. Je me suis dit que vous me laisseriez partager votre lit ; c’était le moins que vous puissiez faire, puisque vous aviez largement perturbé ma soirée. Je ne savais pas vraiment ce que j’allais faire, mais j’avais bien l’intention de me trouver un coup à tirer.

— Je suis désolé que nous ayons ruiné ta soirée avec l’homme de tes rêves, lui dis-je. Nous te sommes vraiment reconnaissants de t’être occupé de nous et d’avoir veillé à ce qu’il ne nous arrive rien cette nuit. Je peux comprendre que Jake ait été inquiet. Je pense que j’aurais été inquiet aussi si je n’avais pas été pompette.

— Oh, mon chéri, tu n’étais pas pompette, tu étais bien pire que ça. Vous étiez tellement saouls que vous ne vous souveniez même plus de vos noms.

— Jake n’aurait pas dû continuer à nous servir des Mai Tai toute la soirée. Ces trucs-là vous tombent dessus en traitre.

— C’est tout à fait ça. Sans compter qu’il fait des Mai Tai extraordinaires. J’ai pris de sacrées cuites à cause de ça. On a l’impression de boire du jus de fruit et on dépasse la dose raisonnable.

Avant que nous ayons le temps de protester, Mano repoussa les couvertures et se leva ; il était encore et toujours complètement nu. Kyle et moi aurions bien aimé être fâchés, mais en même temps, le côté primitif de nos cerveaux masculins nous envoyait des signaux puissants : Chaud bouillant ! Et après tout, nous l’avions vu à peu de choses près dans la même tenue dans l’après-midi, quand il se tenait debout au bar dans son Speedo indécent. Ce petit morceau de tissu ne recouvrait vraiment pas grand-chose de ce qui se trouvait entre ses cuisses.

Nous le regardâmes se diriger vers la salle de bain en silence. Il ne s’embarrassa pas de fermer la porte et après quelques secondes, nous entendîmes le bruit reconnaissable entre tous d’un homme en train de pisser. Quand il eut terminé, il revint dans la chambre toujours aussi à l’aise, comme s’il avait l’habitude de se promener à poil devant des inconnus – enfin, c’était pratiquement ce qu’il faisait toute la journée, vu ce qu’il portait comme tenue de travail.

Il retourna se coucher et remonta les couvertures jusqu’à son menton.

— Pourquoi est-ce que vous m’avez réveillé aussi tôt ? Vous avez vu que le soleil n’est pas encore levé ? J’ai besoin de plus de sommeil.

— Désolé. Nous avons juste été surpris et un peu confus, expliqua Kyle.

— Vous venez vous coucher ? demanda-t-il innocemment.

Enfin peut-être.

— Non, dis-je.

— Je promets de ne pas vous agresser sexuellement, dit Mano.

Puis il regarda Kyle et ajouta.

— Lui, je suis pas certain. Lui, je crois bien que je pourrais le baiser jusqu’à en oublier mon nom.

— J’ai toujours eu la même réaction.

— Hé ! se plaignit Kyle, personne ne me baise ici ! Je suis à peine dans les relations à deux alors les aventures à trois, ce n’est même pas la peine d’y compter. Merci à vous deux !

— Mais, c’est quoi le problème avec moi ? demandai-je en comprenant brusquement qu’on m’avait gentiment écarté du festin.

— Rien du tout, mon chou. Tu es très mignon, tout à fait charmant, avec un beau corps bien ferme et attirant pour un vieil homme. Mais tu avais raison, il a un sexe monstrueux. Peux-tu vraiment blâmer un mec d’avoir envie de monter la bête comme pour un rodéo ?

— Je ne suis pas un cheval ! protesta Kyle.

— Tu es monté comme l’un d’entre eux, chéri. Allez, reviens au lit. J’ai besoin de mon repos pour être beau.

La tête que fit Kyle était absolument adorable ; il n’arrivait pas à décider s’il était flatté ou indigné. Mano profita du moment de silence pour fermer les yeux.

Je ne prenais pas très bien le fait d’être appelé un vieil homme – par quelqu’un d’autre que moi, tout au moins. J’étais si perturbé par la vision de Mano, allongé et détendu dans le lit, que je m’approchai de lui, arrachai les couvertures, l’attrapai par une cheville et le tirai par terre. Une fois sur le sol, je m’assis sur son torse et l’attaquai à coup de chatouilles. S’il n’avait pas été aux toilettes exactement cinq minutes avant, il se serait pissé dessus tant il riait.

Quand j’estimai que l’offense avait été lavée, je me relevai.

— Tu as vu comment le vieil homme est encore capable de te botter le cul !

Je jubilai quand je me jetai sur le lit en abandonnant Mano par terre. Toutefois, en termes d’obstination, je dois avouer que Mano était mon égal. Pendant que j’étais sur le lit en train de me féliciter d’avoir eu le dessus sur lui, il agrippa Kyle et le tira au sol, le faisant s’allonger sur lui.

— Hé ! Bas les pattes ! Il est à moi ! le prévins-je.

— Tu m’as jeté par terre, sans couverture. Je devais me débrouiller pour trouver de quoi me réchauffer. J’improvise. Oh, c’est sympa ça ! s’exclama Mano en promenant ses mains sur les fesses de Kyle. Oh, ouais, bébé, tu me rends tout dur…

— Je ne veux pas le savoir ! protesta Kyle en se libérant et en se relevant aussitôt.

— Tu es sûr ? susurra Mano en commençant à caresser son sexe, qui devenait nettement plus large une fois érigé.

Je lançai un regard par-dessus le bord du lit.

— Okay, vieux, il faut que je te demande. Ta queue est grosse. Admirablement large, comme un porte-drapeau.

— Merci bien et ta question est ?

— Est-ce que tu n’as pas d’étourdissements quand tu marches avec ce truc-là entre les jambes ? Parce que sans déconner, tout le sang de ton cerveau doit être redirigé là-dedans.

— Joseph ! s’exclama Kyle qui n’en croyait pas ses oreilles.

— Quoi ? J’ai bien le droit de demander ! Tu ne veux pas savoir ? Regarde-moi cet engin, dis-je en faisant un geste vers le bas-ventre de Mano. Je connais des chevaux qui seraient jaloux de ce type.

— Oh, Joseph ! C’est la plus gentille chose qu’on m’ait dite !

— Vraiment ?

— Ouais.

— Il faut vraiment que tu te cherches des petits copains d’une autre classe. C’est quoi le problème avec vous, les beaux gosses intelligents, pour que vous ayez des égos si minuscules et fragiles ?

— Hein ?

— Tu parles comme Kyle avant que je commence à travailler sur lui. Mon petit ami est génial et impressionnant, j’ai décidé que la mission de ma vie était de le persuader de ce fait. Je veux dire, regarde ce mec ! Rien qu’en apparence, déjà, il est sublime. Mais je suis tombé amoureux de son esprit fin en même temps que de son corps. Il m’a achevé avec son sourire de tueur. Et son intelligence est tout simplement exceptionnelle. Mais tu te rends compte que lorsque nous nous sommes rencontrés, il ne le savait pas ? Est-ce que tu peux le croire ?

— Joseph, répondit calmement Mano, je suis allongé par terre dans ta chambre d’hôtel, avec une érection de folie pendant que tu es en train de chanter les louanges de ton petit ami. Est-ce que j’ai vraiment l’air du portrait ambulant du mec sûr de lui ?

— À un certain niveau, oui. Enfin, tu es quand même en train de te branler devant deux parfaits étrangers, non ?

— Ouais, bon sang, mais ça veut rien dire. Je ne peux pas te dire combien de fois je me suis branlé devant des étrangers. Les étrangers sont mes meilleurs amis. C’est l’intimité qui me fait peur. Je peux me trimbaler comme ça et prétendre que je suis sûr de moi et que je sais parfaitement ce que je suis en train de faire, mais le croire, c’est une autre paire de manches. Les gens semblent admirer mon corps – je ne sais pas vraiment pourquoi – mais puisque ça leur plaît, j’ai appris à m’en servir. Quand tout ce que la personne en face de toi désire, c’est te sucer ou se faire baiser, ça évite pas mal de conversations et de dévoiler à quel point je suis peu sûr de moi.

— Putain ! hurlai-je, mais tu es aussi mal branlé que Kyle avant que je travaille sur lui !

Je détournai mon attention vers mon petit ami.

— Kyle ! Qu’est-ce que tu es ?

— Amoureux de toi ? répondit-il en se moquant visiblement de moi.

Je levai les yeux au ciel.

— Absolument vrai. Et quoi d’autre ?

— Je suis un mec génial !

— C’est vrai ! hurlai-je pour l’encourager. C’est qui l’homme ?

— C’est moi !

— C’est qui, qui est génial ?

— C’est moi ! hurla Kyle en retour.

— C’est qui mon mec génial ?

— C’est moi ! hurla-t-il plus fort encore.

— Je suis ravi pour vous les gars, intervint Mano, mais si vous réveillez les autres clients, ils vont appeler la sécurité et vous allez vous faire foutre dehors. Joseph, embrasse cet homme. Toi Kyle, embrasse-le aussi. Peut-être que ça va vous faire taire et que je vais pouvoir me rendormir… tout seul, dans le noir, sur le sol glacial, sans personne, sans la moindre couverture pour couvrir mon pauvre petit corps fragile.

Je cherchai à tâtons autour de moi, agrippai la première chose que je trouvais, et lui envoyai un oreiller à la figure.

— Bordel ! Primo, il ne fait pas noir. Deuxio, il fait au moins vingt-cinq degrés ici, et tertio… la ferme et viens dans le lit.

— Excuse-moi, s’interposa Kyle.

— Toi aussi.

— Oh génial ! s’exclama Mano. Un plan à trois !

— Pas de plan à rien du tout. Nous allons simplement nous allonger ici pendant que tu te rendors, et après nous chercherons un endroit ouvert et de quoi petit déjeuner.

— Tu sais, dit Mano alors que nous étions tous les trois allongés dans le lit, si tu appelles le room service, tu pourrais avoir le petit déjeuner sans avoir à enfiler de vêtements.

— C’est vrai, approuvai-je, mais pour le moment tu es le seul d’entre nous qui soit encore nu.

— Je ne suis pas nu. Je suis dénudé.

— Dénudé ? C’est quoi la différence ? Ton zizi est en train de se balancer à la vue du monde, quelle que soit la façon de le dire.

— Il y a une énorme différence. Dénudé est bien plus élégant et digne que simplement nu.

— Hum, ouais. C’est certain Mano. Quelle prétention !

— À dire vrai, je comprends son point de vue, dit Kyle.

— Hé, c’est qui, qui te fait jouir ? Lui ou moi ?

— C’est toi.

— Alors tu es d’accord avec moi.

— Mais il a raison.

— Et ? Je te suce jusqu’à ce que tu aies les yeux qui tournent dans leur orbite et que tu ne saches plus parler.

— C’est vrai. D’accord. Mano, désolé, tu es tout seul sur le coup.

— N’est-ce pas toujours le cas ? On ne peut pas faire mieux que des cris-incohérentes-yeux-qui-roulent-dans-leur-orbite.

Il fit une pause de quelques secondes.

— Mais, au fait, j’ai vu sa queue.

— Comment ça, tu as vu sa queue ?

— Qui vous a déshabillé et a mis vos petits culs au dodo, hier soir, d’après toi ?

— Est-ce que tu as profité de nous alors que nous étions vulnérables et exposés ? demandai-je soupçonneux.

— Joseph ! Tu étais aussi incapable de bander que de marcher droit hier soir ! Et celui-ci, dit il en posant la main sur le bras de Kyle, celui-ci ? Oh seigneur, ce truc. Tu étais incapable de le faire descendre. Et j’ai profité de lui à fond.

— Non, ce n’est pas vrai, objecta Kyle.

— Non, tu as raison. C’était probablement dans ma tête, mais je me souviens en avoir profité à fond quelque part quand même.

— Vous, mon cher monsieur, vous êtes effrayant, fis-je remarquer.

— Non, je suis juste excité. La testostérone a de drôles d’effets sur les hommes. Ça fait de nous des bêtes qui ne suivent plus que les indications du missile situé dans nos frocs.

— Tu n’as pas tout à fait tort, approuva Kyle. Mais en ce moment, ton missile n’est pas dans ton froc, il se frotte contre ma jambe.

— Hé, Mano, bas les pattes ! le grondai-je en tendant la main pour voir si mon petit ami avait raison.

— Ce n’est pas ma main, Joseph, corrigea le jeune homme.

— Mets ce truc ailleurs ! ordonnai-je.

— Où ? Vous deux, vous ne voulez pas aider un pote. Et rappelez-vous, hier soir, je ne portais que mon maillot. Vous savez, si… je ne… relâche pas un peu de pression, je ne vais pas être capable de le renfiler et de faire rentrer ce monstre dans un tout petit morceau de spandex noir. Et quand les gens vont commencer à crier, quand je vais traverser la réception, eh bien, je dirai juste que tout ça c’est de votre faute. Que c’est vous qui m’avez fait ça.

— Mano. Espèce de sac d’excréments.

— Sac d’excréments ?

— Hé, tu vois que moi aussi je suis cultivé.

Kyle et Mano éclatèrent de rire en même temps. Une fois qu’ils se furent calmés, Mano se tourna vers moi.

— Je vous aime bien les gars. Je suis vraiment content que nous nous soyons rencontrés hier. Vous avez été super sympas. Je n’avais pas ri autant depuis des années. Merci beaucoup à tous les deux.

— Ravi d’avoir pu t’aider.

— Vous voulez m’aider à taquiner le lézard ?

— Non ! avons-nous crié en chœur.

— Oh, je vois, vous préférez regarder. Pas de soucis.

— Mano, il n’est pas question que qui que ce soit se branle dans ce lit.

— D’accord. Je peux te baiser alors. Ça marche aussi.

— Non, ça, c’est mon boulot, répondit Kyle.

— Putain, me dit Mano. Tu suces cette bête et tu montes ce monstre ? Je suis impressionné.

— Il n’est pas le seul mec génial dans cette chambre, fis-je remarquer.

— Je suppose que non. Les mecs ?

— Non ! avons-nous crié en chœur de nouveau, sans attendre qu’il ait posé sa question.

— Quoi ? Je voulais juste vous demander si je pouvais vous regarder vous envoyer en l’air. Je ne crois pas un instant que le petit Joe, ici présent, soit capable de s’envoyer ce harpon d’amour dans le cul.

— Tu es complètement tordu, tu sais ça ? dis-je.

— Hé quoi ? Tous les gens biens étaient dans leur pyjamas et au fond de leur lit avec leur tisane, alors que j’étais en train de traîner vos petits culs bourrés dans votre chambre hier soir. Alors les mecs tordus se la pètent !

— Mano, dis-je, je suis vraiment content que nous t’ayons rencontré. Tordu ou pas, peu importe, tu as l’air d’être un gentil garçon. Merci.

— Enfin ! Est-ce que c’est toujours aussi dur de vous arracher un merci à vous deux ?

Kyle me lança un regard amusé et compta à rebours.

— Trois, deux un !

— Merci ! avons-nous dit avec un bel ensemble.

— Je vous en prie, c’était avec grand plaisir. Maintenant, tournez la tête, j’ai un zizi dont je dois m’occuper.

— Tu es… commençai-je.

— Adorable. Je sais. Et maintenant, chut ! Il me faut une image mentale de celui-ci allongé sur le lit tout nu et alangui.

Il ferma les yeux et agrippa de nouveau son sexe.

— Hé, bébé ? dis-je à Kyle. Tu es médecin, tu crois que tu pourrais le castrer avant que nous allions manger ? Je crois que ça serait un service à rendre au monde, à la maternité et autres conneries dans le genre.

— Ce ne serait pas plus sûr, dit Mano. Toutes ces mères qui seraient obligées de vivre avec des papas geignards si je n’étais pas là pour leur fournir une distraction de vacances. Et soyons francs, je suis un vrai service public. Quelques-uns de mes étrangers préférés étaient papas.

— Alors Kyle, ton verdict ?

— Je n’ai pas de chausse-pied rouillé, je ne pourrais pas probablement pas extraire ces petites graines ce matin.

— J’ai un coupe-ongle, ça ferait l’affaire ?

Kyle tendit le bras et agrippa les testicules de Mano, le faisant sursauter ; il avait les yeux fermés et ne s’attendait pas à être touché.

— Non, je ne crois pas que ça ferait l’affaire, un peu petit pour la tâche en question.

— Hum, excuse-moi, Kyle ?

— Oui ?

— Tu pourrais lâcher mes noix maintenant, s’il te plaît ?

— Vraiment ? demanda Kyle en serrant un peu plus fort au lieu de relâcher sa prise.

— Oui, vraiment ! Hé, mec ! Desserre un peu !

— Quoi ? Je ne vois pas de quoi tu veux parler.

— Kyle, tu as prêté serment de ne pas faire de mal.

— Il te tient, là, dis-je.

— C’est vrai, mais on dirait que je le tiens aussi… et qu’il est coincé.

— Je suis ravi de voir que j’ai retrouvé ma tribu perdue. Vous êtes aussi tordus que moi.

— Je te ferais remarquer que Kyle est un membre respectable de la communauté médicale.

— Non. Non, pas vraiment respectable pour l’instant, dit Mano en agrippant le sexe de Kyle. Mais avec un peu de temps, je pense que je pourrais en faire quelque chose de bien

— D’accord ! s’exclama Kyle en relâchant sa prise et en écartant la main de Mano de son intimité.

Il se rapprocha de moi.

— Protège-moi. Il me fait peur. me dit-il en battant des cils.

— Bébé, tu sais bien que tu ne sais pas faire la demoiselle en détresse avec conviction.

— La ferme et protège-moi !

J’échangeai de place avec Kyle et m’insinuai entre lui et Mano.

— Considère que je suis le mur de Berlin, dis-je au jeune homme avec un sourire.

— Hein, c’est quoi le mur de Berlin ?

— C’est quoi le mur de Berlin ? Est-ce que tu as étudié l’histoire ? Seigneur ! Le système éducatif américain ! N’essaie pas de me traverser, c’est tout. Je mords.

— Humm. J’aime bien les mordeurs, dit Mano en souriant.

— Pas là où je vais mordre.

— Hé ! Il y en a un qui essaie de m’arracher les noix et l’autre qui est prêt à me causer des dommages physiques à coup de dents. Je m’incline devant les Twisted Sisters.

— Attends une minute. Tu connais le groupe des Twisted Sisters, et tu ne sais pas ce qu’est le mur de Berlin ?

— Bien sûr que je connais le mur de Berlin. J’y suis même allé. Je me foutais de toi. C’est trop facile.

— Oh, deux points pour le garçon tout nu, dit Kyle.

— Seulement deux ? Vraiment, j’aurais pensé que ma queue à elle toute seule m’aurait rapporté au moins vingt points, peut-être même trente. Et mon cul. Sans déconner ? Vous avez vu mon cul ? demanda-t-il en se mettant à plat ventre et en se caressant les fesses. C’est un joli cul. Deux points ? Mon Dieu ! Deux points ? Mon cul à lui tout seul en vaut largement cinquante. Je tiens à te dire que j’ai vu des hommes fondre en larmes avec un bref aperçu de mon cul.

— Ce n’était pas un aperçu de ton cul, c’était parce que leurs cartes de crédit n’étaient pas valables et qu’ils n’allaient pas pouvoir toucher à ton cul. C’est pour ça qu’ils pleuraient.

— Tu es en train de me traiter de pute, le gars de la ville ?

— Hé, si le préservatif va…

— Mais il veut dire ça dans le sens le plus gentil possible, intervint Kyle.

— Je tiens à vous répéter que je suis un service public. Je répands le bonheur tout autour de moi, sans demander d’argent. Je suis le cadeau qui passe son temps à s’offrir.

— Comme les MST ? demandai-je.

— Entre autres choses, confirma Mano. Maintenant, regardez ce que vous avez fait. J’ai débandé.

— Parfait. Colle-moi ce truc dans ton maillot et allons petit déjeuner. Je suis affamé.

— Il ne fait même pas encore jour ! Je rentre habituellement à la maison à cette heure-ci, je n’ai même pas fait la fête.

— Allez, criai-je en sautant du lit et en lançant son maillot à Mano. Rentre là-dedans.

— C’est ce que j’essaie de faire depuis que vous êtes réveillés !

— Dans ton maillot !

— Parfait ! Je vais me trimbaler en maillot à cinq heures du mat’ !

— Non, tu ne vas pas te trimbaler en maillot, tiens ! dis-je en lui lançant un short et un tee-shirt. Ça devrait t’aller. Nous faisons à peu près la même taille.

— Pas du tout ! gémit Mano. Tu es petit et je suis plus grand, et j’ai une plus grosse queue.

— Mano, tu fais exactement ma taille. Et mon petit chou, la moitié du monde a une queue plus grosse que la mienne. J’ai appris à vivre avec. Et maintenant, habille-toi.

Deux minutes plus tard, vêtus et à peu près respectables, nous quittâmes la chambre et partîmes tous les trois à la recherche du petit déjeuner.

Durant les jours qui ont suivi, Kyle et moi visitâmes Oahu d’un bout à l’autre, fîmes de l’escalade jusqu’à des cascades extraordinaires, nageâmes dans l’océan, draguâmes des hommes sur la plage avec Mano. Nous partageâmes plusieurs repas avec nos deux jeunes amis, puis nous partîmes à Maui pour quelques jours. Kyle tomba amoureux de cette île et voulut y déménager le plus vite possible. Je ne sais pas comment je réussis à le faire grimper dans notre avion pour retourner à New York. Heureusement, ce vol-là se fit sans encombre et Kyle parvint à lire, dormir et même manger.

Quand nous retournâmes au travail, nous fûmes ravis de recevoir des compliments sur notre bronzage et sur notre air reposé. Nous avions passé de merveilleuses vacances, et Kyle avait enfin fait le voyage dont il avait rêvé toute sa vie mais qu’il n’avait jamais pensé pouvoir faire un jour. Il avait été convaincu pendant de nombreuses années qu’il ne ferait rien d’autre de sa vie que de revenir dans l’Oklahoma et se retrouver coincé dans un mariage arrangé, approuvé par sa mère, et sans une chance de voir le reste du monde.

Il était heureux au-delà des mots que toutes ces perspectives horribles aient disparues.
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LE MARIAGE eut lieu au printemps. Un mariage de printemps new-yorkais avec des tas d’invités, dont la mère de Kyle et deux de ses sœurs accompagnées de leurs époux, visiblement pas très heureux d’être là. La raison de leur mécontentement n’était pas très claire ; était-ce parce qu’ils étaient à New York, ou bien parce que c’était un mariage gay ? Je supposai que la seconde raison était celle qui les perturbait.

Nous nous tinrent plutôt bien et nous n’invitâmes pas les maris de ses sœurs à danser avec nous lors de la réception, bien qu’il fallut à Kyle une attention de tous les instants pour éviter que cela se produise. Il devait cependant admettre que ça aurait été tordant de voir la tête qu’auraient fait ses beaux-frères à nos invitations, surtout que leurs épouses avaient l’air de s’éclater.

Si je puis me permettre – et je le peux, puisque d’une part j’étais là et d’autre part je suis le narrateur de cette histoire – les deux mariés étaient incroyablement beaux dans leur smoking noir, assortis l’un à l’autre, une simple rose blanche sur le revers. Enfin, nous pouvions proclamer publiquement notre amour et notre intention de vivre et de nous aimer pour le restant de nos jours, à travers vents et marées, dans les bons et les mauvais jours, dans les rires et les larmes.

Nous mangeâmes et dansâmes, nous rîmes et pleurâmes. Nous célébrâmes la vie avec notre communauté. Tous nos collègues étaient là. L’amie lesbienne de Kyle et sa compagne étaient là aussi. Même Mano était venu, même s’il avait fallu user de pas mal de persuasion, d’un billet d’avion gratuit et d’une promesse solennelle que la température ne tomberait pas en dessous de quinze degrés lors de sa visite. Le couronnement de la journée fut notre promenade en calèche à travers Central Park.

Le matin suivant, nous sautâmes dans un avion et nous partîmes à Key West pour passer notre lune de miel dans un centre de vacances réservé aux hommes gay, et où les vêtements étaient en option. Nous passâmes nos journées à bronzer près de la piscine et nos nuits à faire l’amour avec une passion sans cesse renouvelée. Nous n’étions jamais las de nous redécouvrir, de nous explorer l’un et l’autre, et de trouver de nouveaux endroits cachés à lécher, à savourer, à titiller chaque fois que nous étions nus.

Durant les années qui ont suivi, nous avons beaucoup ri, nous nous sommes disputés, et nous nous sommes consolés. Nous avons voyagé dans le monde entier. Nous avons eu des bons jours et des mauvais jours. En d’autres termes, nous avons vécu notre vie et nous l’avons fait ensemble.

Nos liens n’ont fait que se renforcer à mesure que le temps passait. Notre premier printemps ensemble, nous sommes allés dans le Vermont où Kyle a aidé mon père à la fabrication annuelle du sirop d’érable. Les deux hommes ont travaillé comme des bêtes. Chaque nuit, Kyle s’écroulait dans le lit absolument épuisé. Mais chaque matin, il repartait au lever du jour et tout allait bien de nouveau. Tous ceux qui ont goûté le sirop cette année-là, ont dit que c’était le meilleur depuis bien des années. Une fois rentrés chez nous, Kyle m’avait dit qu’il était bien plus fier de ces commentaires que de tout ce qu’il avait accompli dans sa vie jusqu’alors.

Quand je l’avais pressé de m’expliquer, il m’avait dit que c’était la première fois qu’il faisait quelque chose de tangible de ses mains, comme ce que lui et mon père avaient fait durant cette semaine. Il m’avait dit que bien qu’il se serve aussi de ses mains et de son esprit pour soigner et réparer les corps cassés, tout ceci avait été très différent. Il avait eu la sensation de communier avec la terre, l’histoire, et ça lui avait donné l’impression de faire partie de la famille d’une façon plus intense. Et c’était très bien.

Quand nous étions rentrés à New York, Kyle avait dormi durant presque tout le trajet parce qu’il était complètement épuisé. Après avoir passé une journée à l’hôpital, retourner à un planning de garde de douze heures lui avait presque semblé un luxe. Nous avions fait le plein de sirop d’érable avant de partir, suffisamment pour toute l’année et nous avions même de quoi en donner à nos amis.

Nous étions arrivés au point où je commençais à connaître Kyle par cœur, et je savais que le fait que mon père ait fait imprimer des étiquettes stipulant qu’ils étaient ensemble pour la production de cette année-là l’avait bouleversé. Et j’étais fier, parce qu’il était fier. Ces simples mots sur des bouteilles en plastique étaient très importants pour nous, même si c’était pour des raisons très différentes.

Plusieurs de ses collègues m’ont raconté plus tard que Kyle avait été si excité qu’il avait fait cadeau de petites bouteilles à chacune des personnes des urgences. J’aurais aimé voir ça de mes propres yeux, mais à travers leurs paroles, c’est comme si j’avais été là.

La vie fut plutôt sympa pour le petit écureuil aux grosses noix, et même si escalader ce grand arbre n’avait pas été facile, la vue de là-haut était absolument fabuleuse et valait bien tous les efforts faits pour y arriver.




MICHAEL MURPHY a entre dix-huit et quatre-vingt-huit ans, le chiffre varie selon son humeur et l’énergie du jour. Il a songé à écrire très tôt, mais a décidé de mettre l’idée de côté pour aller fêter son cinquième anniversaire avec ses copains et n’y a plus pensé pendant un an ou deux. Il a joué avec cette idée et la rejetait chaque fois car cela lui semblait être de la folie. Ce n’est qu’une fois devenu un vieil homme d’une douzaine d’années qu’il s’est lancé dans l’écriture de son premier livre. Une longue traversée du désert a précédé son second ouvrage. Mais à chaque fois qu’il a besoin de rire, il se repenche sur ses premiers écrits. Il a écrit de la science-fiction et de la romance, et a même collaboré à un ouvrage historique.

Lui et son partenaire ont beaucoup voyagé, essayant de parcourir le monde de leur mieux. Quand ils ne voyagent pas, ils vivent à Washington, D.C., avec leur meilleur ami, un chien des rues qu’ils ont adopté voilà des années. Pour payer les factures, Michael est Directeur de la Technologie de l’Information, pour une organisation nationale située à Washington, D.C. Il préfèrerait écrire à plein temps, mais n’a pas encore trouvé comment faire pour ne vivre que de sa plume.
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